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(GEOMETRIK DU CERCLE) 



LIVRE I 



DÉFINmON DE L^ESPACE 



PAR LES LIMITES 



LA NOUVELLE SCIENCE GEOMETRIQUE 

(GÉOMÉTRIE DU CERCLE) 



INTRODUCTION 



I 



C'est avec raison qu'un géomètre illustre exprimait ses regrets 
au sujet des nombreux obstacles que l'on oppose au perfectionne- 
ment et au progrès des Sciences mathématiques, se fondant pour 
cela sur les funestes préjugés qui naissent de leur propre étude. 

Il faut réellement posséder une force considérable d'abstraction 
pour arriver à s'émanciper de l'influence qu'exercent les préjugés 
acquis au milieu de Tambiant de toute école. Llialit est Vhommey 
dit une sentence commune; mais pour ce qui est de l'étude des 
Sciences, l'on peut dire que l'habit est l'intelligence. 

Le cerveau humain est un champ qui ne demande qu'à être 
cultivé d'une façon sérieuse et délicate. Ce n'est pas en vain que 
l'on introduit les germes de l'idée dans les sillons que l'étude ouvi*e 
en lui, et qu'aussi bien les bonnes que les mauvaises graines y font 
naître de profondes racines. C'est par ce moyen que l'esprit s'appro- 
prie quelquefois des doctrines erronées, qui non seulement ont un 
semblant de vérité, mais toutes les apparences de la vérité même. 

Le progrès scientifique ne s'effectue pas sans de grandes et pro- 
fondes abstractions de l'esprit. Toute sujétion est malsaine, à tel 



I)oiiit, (jiie jusqu'à la trop grande admiration qu'inspirent les hom- 
mes illustres, les (lénies du genre humain, constitue un préjugé 
([ui met obstacle au développement naturel de la pensée. Il ne faut 
pas se laisser subjuguer par les gloires de ce monde. Les hommes 
passimt ; les principes restent. Il est bien que l'Histoire conserve 
éternellement h* souvenir de ces (iénies sur les autels de la Postéri- 
' té ; mais la Scien(*e n'a pas d'idoles : ce n'est qu'à la statue impéris- 
sable de la \'érité qu'elle assure im piéd(*stal solide et stable. 

II 

La Géométrie, cette science la plus l)ell(\ la plus parfaite repré- 
sentation du savoir humain, n'était pas ex(»mpte d'imperfections qui 
demandaient une profonde innovation. 

' Depuis l'époque de Descartes, son but n'a fait que se dénaturer : 
on oubliait jusqu'à ses lois, car l'on peut affirmer sans crainte qu'elle 
était aujourd'hui complètement en dehors de son cours naturel. Les 
chiffres s'emparèrent des lignes géométriques, et abandonnant peu 
à peu la scicmce genèse, ils suivirent une autn* voie, opérant d'une 
façon abstraite, établissant sur un terrain exclusif des affirmations 
et des théories, jusqu'à substituer de modeprescjue absolu, la plume 
au compas. De» cette façon la Géométri(* s'est ainsi formée au moyen 
de chiffres, renv(M*sant le principe génésiaque au moyeu duquel 
c'est j)récisément la Géométrie qui doit former les chiffres. 

De par ce fait, l'Algèbre est aujourd'hui divorciée du sein de la 
Science mère, expiant la faute commise lors de la rupture d'une 
communauté si inviolable, qui a amené la confusion à sa propre 
sphère, ainsi que cela arrive régulièrement dans toute disgrégation 
lorsque le relatif et particulier prétend (*xerc(*r une autorité sur 
l'universel et absolu. Elle a adoptée des méthodes et des procédés 
qui ne s'accordent pas avec la fatale précisicm. ni même avec l'objet 
que poursuit la Science mathématique. L(*s chiffres peuvent dans un 
ou plusieurs cas imiter une Loi dans une application relative ; mais 
il est un point où elle se manifeste par des contradictions et absurdes 
qui troublent même les Professeurs, par le mancpie d'universalité de 
ce procédé, bi(*n loin du caractère absolu ([ue possèdent les principes 
substantifs de la Géométrie. En ceci se condense l'objet principal de 
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notre livre. Noyis revenons aux prérogatives de la Géométrie natu- 
relle,, rétablisant les fonctions du compas qui furent reléguées à un 
emploi secondaire. 

Ce n'est pas que nous donnions lieu à Tidée erronée que le com- 
pas est l'instrument de parfaite précision pour obtenir la preuve 
d'un principe. No : nous le considérons comme le révélateur du 
principe même, malgré tous les écarts de nos sens et les imperfec- 
tions de la matière. Son mérite ne s'appuye pas sur la sensation 
qu'il produit, mais bien sur la Loi qu'il révèle, rétablissant les droits 
de priorité que possède la Géométrie sur toutes les Sciences exactes, 
par le motif que la Loi est antérieure et supérieure au calcul des 
chiffres et à toutes les preuves sensationnelles qui peuvent être in- 
voquées au moyen de symboles ou schémas. 

III 

La plus grave, la plus profonde préoccupation des Géomètres a 
de tous temps été l'intervention donnée à l'idée de l'Infini dans la 
Science qui nous occupe. 

L'Astronomie eut son origine dans une superstition : l'Astrolo- 
gie. La Chimie l'eut dans l'Alchimie. Eh bien : le principe supersti- 
tieux de la Géométrie est l'Infini, sans que, ni par la méthode ob- 
jective ni par la subjective, on arrive jamais à comprendre la nature 
scientifique qui peut correspondre à un semblable sujet. 

Laissons de côté l'idée de l'Infini, que nous substituons par celle 
de la Limite comme élément primaire d'une science dont les princi- 
pes doivent uniquement être fondés sur des faits. 

Sans limite, il n'y a, effectivement, pas de Géométrie possible. 
Les idées purement philosophiques qui peuvent être émises pour la 
formation de celle-ci, la théorie même des ind(^Jiniment petits, sont 
en dehors du principe spéculatif qui nous sert de base. Par la limite 
commence la réalité, et nous nous en tenons là. 

Il ne faut pas confondre l'Infini avec l'incommensurabilité. Ce 
sont deux choses bien distinctes. L'Infini se trouve toujours au pôle 
opposé de toute détermination positive. 

L'incommensurabilité surgit, non pas parce que les limites, loi's- 
qu'elles sont le reflet de principes absolus, la rende nécessaire ; 
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sinon parce que nous leur appliquons un mode imparfait de connaî- 
tre et déterminer les choses. 

L'incommensurabilité n'est pas essentiellement dans les lignes 
géométriques ; elle prend racine dans l'instrument du mesurage. 
C'est ainsi que l'incommensurabilité est le signe de l'imperfection 
des chiffres et de notre propre imperfection. 

IV 

Ne pouvant nous, pauvres mortels, éluder cette Loi de limita- 
tion, nous la faisons intervenir dans nos recherches avec plei- 
ne conscience de sa valeur relative, comme ime image ou un 
symbole qui reproduit, non pas précisément la valeur numérique 
de la superficie ou ligne géométrique respective, mais la physiono- 
mie ou généalogie scientifique de cette valeur, partant du principe 
que toute réalité graphique doit nécessairement avoir une réalité 
numérique commensurable ou incommensurable. 

De cette façon les chiffres sont les auxiliaires du compas et de 
la règle, car ils donnent expression et caractère aux formes engen- 
drées par eux, ils les font connaître comme si réellement leur propre 
figure s'appliquait à nos sens, et en maintes occasions nous évitons 
ainsi l'abîme de l'incommensurabilité, puisque en additionnant et 
multipliant ces chiffres incommensurables nous obtenons 'une 
somme ou un produit qui indique une nouvelle ligne, ou aire, ou 
périmètre, dont la mesure peut être calculée par un algorithme 
distinct, qui permet de rectifier au besoin un total ou produit, qui 
quelquefois, en s'ajustant dans les moules de la nouvelle réalité 
géométrique, résulte parfait. 

Il n'y a pas un chiffre dans notre ouvrag-e qui n'ait sa signifi- 
cation graphique correspondante ; ils sont tous l'expression d'élé- 
ments géométriques distincts, dont le grand nombre atteint, par 
leui's ordres et degrés, l'intarissable diversité de ces derniers. Ils 
représentent des surfaces, périmètres, côtés et diagonales, ou bien 
encore des différences entre tous ces éléments arithmétiquement 
comparés, mais n'apparaissant jamais séparés du lien commim par 
lequel ils sont toujours unis. 

Nous rejetons à priori l'idée erronée que l'incommensurabilité 
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n'existe pas dans l'image d'une forme gTaphique déterminée, qui 
ne peut avoir son équivalent, en rigueur mathématique, dans d'au- 
tres formes distinctes. L'incommensurabilité de l'octogone, par 
exemple, lorsque celui-ci est incommensurable, ne diffère pas, 
quant à sa nature, de celle du Cercle, ni celle de ce dernier n'a de 
dissemblance essentielle avec celle du carré. Il n'existe, donc, par 
ce fait, qu'un seul genre d'incommensurabilité, qui provient, comme 
nous le disions, de l'irrémédiable faiblesse des chiffres, qui ne 
peuvent pas toujours mesurer les lignes géométriques avec une 
exactitude parfaite. 

V 

Prenant pour base l'idée Limite, soit espace déterminé, il est 
hors de doute que la première réalité graphique qui s'impose est 
représentée par le Cercle. Les formes polygonales enveloppent une 
si grande complexité d'idées, qu'elles sont inconcevables sans Texis- 
tence du Cercle. Celui-ci dépend uniquement d'un centre qui dé- 
termine le point de relation et de comparaison des limites. Le 
Cercle est, donc, de par cela, l'àme de la Géométrie. 

Laissant les disquisitions philosophiques de côté, et le considé- 
rant comme nous l'indiquons, nous nous sommes exclusivement 
dédié à son étude jusqu'à ce que nous ayons trouvé en lui la révé- 
lation claire et évidente de la Loi de solidarité géométrique qui 
donne une cohésion organique à toutes les formes grapliiques, cour- 
bes et droites, commensurables ou incommensurables, qui dérivent 
d'un même diamètre ou coefficient commun. 

Cette même Loi de solidarité est venue confirmer l'idée que 
nous défendions antérieurement que le Cercle peut être transformé, 
obéissant ainsi au rithme universel de la Création. 

La logique ne peut condamner le Cercle a demeurer simple 
constructeur des formes géométriques, sans virtualité propre pour 
arriver au phénomène de sa transformation, qui n'est nié à aucune 
autre de ses naturelles créations, l'emprisonnant au milieu des oc- 
togones inscrits et circonscrits qui lui sont étrangers, comme un 
être scientifique complètement isolé, tronc en dehors de ses bran- 
ches, sans aucun trait arithmétique qui révèle sa paternité dans le 
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concert général des lignes et superficies qui lui doivent origine et 
existence. 

Tout dans l'Univers se transforme : Nature et Science ; depuis 
l'atome vivant jusqu'à la resplendissante étoile ; du cœur à la Géo- 
métrie. 

Organisme signijic êcohitlon, et évolution signifie transformation. 

VI 

Toute ligne géométriciue graphiciuement mise en contact avec 
une autre, si toutes les deux sont limitées par une même ligne cir- 
culaire ou polygonale, établit immédiatement avec elle un lien qui 
[ peut être indiqué au moyen d'un chiffre, symbole commensurable 

•ou mcommensurable de cette imion, de ce contact. 

r 

»-• . 

\ L'idée d'un élément complètement isolé, dans la composition 

d'un ensemble homogène, est si absurde, que si l'on croit dans la 

vérité des Sciences mathématiques, elle doit être immédiatement re- 

^■' jetée. Le Cercle ne peut avoir cette individualité immuable que l'on 

r;. lui attribue. Dieu seul est immuable. C'est ainsi que la grande di- 

; versité des manifestations géométriques d(*vrait dériver, et dérive, 

effectivement, d'une fonction essentielle, qui détruit un pareil absur- 
de et rompt l'immuabilité du Cercle. Il porte en lui les germes de 
\r tous les phénomènes géométriques ; mais ainsi que la meilleure 

^' des graines ne j)rospère -et ne fructifie sans premièrement se dé- 

composer et varier, le Cercle doit lui aussi se décomposer pour 
arriver à produire les formules géométriques de la variété. 

Théorie si importante ne pouvait — ainsi que quelques-uns l'ont 
prétendu — être l'objet d'un traité particulier, mais bien faire suite 
à une étude ample et originale de la Science de l'étendue, la modi- 
fiant quant aux points véritablement nécessaires, et traitant surtout 
de l'évolution du Cercle, objet qui nous a ouvert le chemin pour 
arriver à la découverte de cette grande Loi de solidarité géométri-. 
que à laquelle nous nous référions plus haut. 

Le Cercle en évolution, possédant ce Moi positif de l'espace, dé- 
termine les principes immanents : le sujet, la Loi. Il faut donner à 
la Géométrie son véritable caractère. L'Arithmétique est le symbole 
de la quantité, représentation numérique, instrument de mesurage, 
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scalpel analytique. La Géométrie dit : Ceci doit être. L'Arithmé- 
tique dit : Cela est, 

VIT 

La cohésion organique de tous les éléments géométriques, aussi 
impérieuse et pressante qiu*. Taftinité des corps en Chimie, une fois 
établie sans illogiques exceptions, les procédés pour leur applica- 
tion aux Sciences, dérivées ou particulières, ont été extraordinai- 
rement simplifiés. 

Toute portion de Cercle a son centre qui l'unit au diamètre 
directement ou indirectement ; il n'existe pas de surface numérique 
qui n'ait son équivalence dans une forme différente ou dans une 
longitude : cette solidarité géométrique permet de déterminer tous 
les sujets au moyen de simples ressorts scientifiques. 

Nous avons divisé notre travail en quatre gmndes sections, dont 
chacune est l'objet d'un volume. 

La première; intitulée Oeométrie du Cercle, correspond à la Pla- 
nimétrie, et nous devons faire remarquer qu'il n'y est traité que 
de questions complètement originales, délaissant toutes celles 
appartenant à la Géométrie ordinaire qui ne peuvent ni ne doivent 
être modifiées. 

Nous intitulons la seconde : Géométrie de la Sphère^ étude des 
corps géométriques. 

La troisième, intitulée Géométrie esthetipie, contient principale- 
ment l'interprétation géométrique des quantités imaginaires réso- 
lues — philosophies à part — au moyen île clefs tellement sim- 
ples, qu'elle est, par sa théorie facile, à la portée de tous. 

Par des formules simples ou génériques que nous définissons et 
développons dans ce volume, nous arrivons, en les modulant conve- 
nablement, à démontrer toute le richesse des formes. Une ligne 
géométrique peut être dirigée vers n'importe quel point de l'espace ; 
toute espèce d'ondulations et capricieux contours pourront y être 
signalés au moyen de nos formules, par l'artiste intelligent qui la 
trace dans un sens ou dans l'autre, changeant rythmiquement de 
direction. 

Enfin, la quatrième section, Géométrie dynamique, a trait au 
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calcul des forces au moyeu de ligues géométriques dont la direction 
indique le sens et la longitude signale la mesure de l'intensité. 

L'évolution du Cercle est révolution des énergies qui consti- 
tuent tout l'Univers. La Loi de l'attraction universelle est une Loi 
géométrique, et la relation des longitudes avec les surfaces devient 
la relation des distances avec les forces. 

On obtient la densité d'un corps au moyen d'une différence de 
longitude en équation avec l'unité de poids ou d'énergie ; et si ce 
corps occupe un espace X, qui n'est pas en proportion géométrique 
avec celui qui correspond à la dite unité de force, il résulte que le 
dit corps a une plus ou moins gmnde densité en relation inverse 
avec le volume. 

Tel est le programme des matières contenues dans la Nouvelle 
Science Géométrique et ses applications distinctes. 

Le tout peut être dénommé : Œuvre du Cercle. L'auteur de cet 
ouvrage n'a aucune prétention. Le mérite d'un pareil travail est de 
beaucoup inférieur à l'inmense satisfaction que nous produit le fait 
d'avoir été les premiers qui se soient extasiés, en * contemplant le 
magnifique spectacle scientifique offert par la nouvelle Géométrie. 
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CHAPITRE I 



NOTIONS FONDAMENTALES 



I 



I, Nous supposons nos lecteurs en possession des connaissan- 
ces élémentaires de la Géométrie ordinaire, et pour ce motif nous 
passerons sous silence un grand nombre de définitions, que nous 
croyons connues de tous, et ne parlerons pas de certaines notions 
relatives aux lignes, angles, triangles, polygones en général, 
cercle, arcs et cordes, superficie et aires, proportion, ressemblance 
et égalité des figures géométriques ; s'il n'en est pas ainsi, nos 
lecteurs pourront facilement posséder ces connaissances en feuille- 
tant n'importe quel traité de Géométrie ordinaire. 

Toute cette partie de la Science de l'étendue qui est universel- 
lement reconnue, comme certaine et indiscutible, par tous les 
géomètres, ne sera pas non plus l'objet de notre étude : nous la 
supposons étudiée et connue. 

II. Mais il existe dans la Géométrie scolastique des notions 
erronées qu'il est de notre devoir de rectifier, des différences 
lamentables que nous devons réparer, des horizons couverts de 
nuages que nous devons éclaircir, des procédés qui doivent être 
abandonnés, et un large et inexploré champ d'investigation qu'il est 
nécessaire da parcourir dans toutes les directions, lequel, grâce à 
une routine inconcevable, n'a jamais été effleuré. Nous ne nous 
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flattons pas d'avoir obvié à tous ces inconvéuients, ni d'avoir pris 
en considération tous ces besoins de la Science géométrique ; mais 
c'est vei's ce but que nous dirigeons nos efforts et que nous insis- 
tons et insisterons, avec peut-être plus de bonne volonté que de bons 
résultats. Pour cela notre Géométrie est nouvelle : nouvelle par ses 
procédés, nouvelle par la matière de son étude, nouvelle par ses 
résultats : elle est une rectification, un complément de l'ancienne 
Géométrie . 

III,. Comme premier fondement, nous admettons la réalité de 
l'espace ; non pas l'espace indéfini, soit l'immensité étudiée par 
les philosophes ; mais l'espace limité, concrète, partiel : tel est 
celui occupé par les corps soumis à nos sens. L'espace est pour 
le géomètre essentiellement limité : On apelle volume une por- 
tion limitée de l'espace ; Ex. : celui qu'occupe une sphère, un 
cube. Quelque soit la nature de l'espace, la Géométrie n'étudie 
en lui que V(^teiidue, Les limites qui séparent le volume géomé- 
trique de l'espace indéfini s'appellent surfaces. De là que les sur- 
faces géométriques soient essentiellement limitées, comme le sont 
les différentes dimensions de son corps. Les limites des surfaces 
s'appellent lignes, lesquelles doivent être limitées, autant que le 
sont les surfaces. Les limites des lignes n'ont pas d'étendue, et ne 
peuvent, par conséquent, pas être l'objet de la Science géométrique, 
malgré qu'accidentellement on ait recours à elles comme instru- 
ments auxiliaires. 

IV. Nous ne contestons pas la théorie des ind/flniment petits, 
que paraît vouloir expliquer la formation des limites ; mais nous ne 
l'admettons pas non plus, parce qu'elle n'est appuyée sur aucune 
base réelle. Lejwint mathématique est un être de raison, sans exis- 
tence positive ; et l'on ne conçoit avec lui que des lignes imaginai- 
res, lesquels ne peuvent donner lieu qu'à des surfaces idéales et 
celle-ci à des volumes créés par la fantaisie. Nous préférons pren- 
dre le volume pour point de départ, puisqu'il nous est donné par la 
Nature, et examiner ses limites naturelles, qui sont des surfaces et 
des lignes. Notre Géométrie est basée sur l'espace réel, positif et 
déterminé par les sens. Et comment atteint-elle ce but? Intercep- 
tant l'Infini au moyen d'une sphère, d'un Cercle, donnant ainsi ori- 
gine à des limites, à une relation, à des proportions. L'étude de 
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l'espace absolu ne nous appartient pas : il correspond à la Philosophie. 
Dans cet ordre de considérations, aucune propriété, aucune limi- 
te, aucune relation ayant directement ou indirectement rapport avec 
l'idée déjà écartée de l'Infini, ne peut être définie. 

n 

V. Ainsi que de l'idée de l'étendue nous dérivons celle de la li- 
mite, c'est de celle-ci que nous tirons celle du ternie^ ou point, qui 
n'est que la fin ou conclusion de la limite, ou bien l'intersection ou 
jonction de deux ou plusieurs limites. 

Il existe des termes de division, de coïncidence et de lon- 
gitude. 

Le terme de division est celui qui marque la conclusion d'une 
limite donnée et le commencement d'une autre corrélative. 

Terme de coïncidence est le terme commun à deux limites qui 
se croisent. 

Terme de longitude est l'extrémité d'une limite. 

III 

VI. De l'idée de la limite naît celle de la direction. 

Celle-ci s'empare des limites, afin qu'elles constituent une nature 
scientifique et un état géométrique, en les subordonnant au centre 
d'un cercle déterminé, point g'énésique de toute comparaison et re- 
lation. 

Il est bien de dire que la direction est l'àme des limites. 

Elle se divise en deux genres : Vc^smtielle et lo, relative. 

L'essentielle constitue la nature de la limite ; la relative déter- 
,^ mine sa position ou état géométrique. 

Une direction essentielle, constamment développée dans un même 
sens, produit une ligne droite. 

Une autre direction essentielle, variant constamment dans un 
même sens, produit une ligne courbe. L'espace a de cette façon deicx 
directions essentielles uniqttes: la droite et la courhe. 

Les directions relatives constituent le filet infini par lequel cet 
espace peut être divisé. 

2 
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VII. L'idée du plan obéit également à cette définition des di- 
rections essentielles. 

En eflfet : si nous voulons déterminer une surface au moyen 
d'une direction essentielle, nous obtiendrons un plan circonscrit par 
une ligne courbe ; mais comme un plan peut également être déter- 
miné et circonscrit par diverses lignes droites ou planes et jusque 
par des limites qui ne représentent pas de directions essentielles, 
l'on peut dire, comme règle générale, que plan est le tout ou por- 
tion d'une superficie ou surface circonscrite par une ligne courbe 
ou par une direction essentielle. 

IV 

VIII. On appelle parallélisme, un état geoiudtrique forme par dimx 
dirrctiom communes à deux lignes: Vune essentielle et Vautre relative. 

' L'essentielle produit sa nature et la relative sa direction unique. 
Cette définition substantive faite, l'idée que deux lignes parallèles 
ne peuvent se rencontrer même en les prolongeant, est le résultat 
d'un effet, et non d'une cause. Il est logique que deux lignes droites 
ne peuvent se rencontrer puisqu'elles suivent une direction com- 
mune qui coïncide avec sa direction constitutive. . 

On ne peut définir un sujet par les effets qu'il produit, malgré que 
dans quelques cas déterminés ils produisent les mêmes résultats. 

Deux lignes droites, par exemple, également éloignées l'une de 
l'autre dans toutes les parties, sont forcément parallèles ; mais ceci 
est un effet particulier du parallélisme, tant s'il a trait à des lignes 
droites qu'à des lignes courbes, et il ne peut servir de définition lo- 
gique, puisque deux lignes données peuvent également être parallè- 
les sans être equidistantes par leurs extrémités ni par leurs centres. 

La base fondamentale est que, dans tous les cas, les deux lignes 
aient une direction commune. 

\ 

IX. L'obliquité provient d'un état geomt^trique, co)istituÀ par um 
direction essentielle commune à deux lignes qui ont une direction 
relatiie distincte. 



i 
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Le parallélisme et l'obliquité sont les deux points cardinaux des 
lignes, pour ce qui est de leur position dans le Cercle. 

Beaucoup d'autres points dérivent de ces points cardinaux. 

La formation de l'angle vient de Voillquitô dans un sens plus 
concret de cette idée qui a un caractère général et primitif. Il peut 
être défini en disant que Vmigle est constitué par 2me direction 
essentielle correspondant à deux limites, qui à partir d'im terme 
coûimnn s'écartent progressive ment, 

La définition est plus compliquée, car elle détermine une idée 
nouvelle : celle du terme commun, que n'est pas nécessaire pour 
que deux lignes soient obliques. La perpendicularité vient égale- 
ment de l'obliquité; mais il est bon d'introduire de nouveaux élé- 
ments dans sa définition. Elle est constituée par deux lignes dans une 
même direction essentielle et deux relatives qui s'écaHent dmis un 
sens parfaitement perpendiculaire , 

Lorsque deux lignes, outre leur perpendicularité, ont un terme 
commun, elles constituent alors un angle droit et forment toujours 
une quatrième partie de cercle tracé autour du dit terme commun 
converti en centre. 

L'angle obtus est formé par deux lignes obliques, qui en rejoi- 
gnant leur terme de coïncidence au centre du cercle, forment la 
majeure partie du milieu de son espace. 

Et l'angle aigu, dans les mêmes circonstances, est formé par 
deux lignes obliques qui décrivent un espace inférieur au quart 
du Cercle. 



\ 



CHAPITRE II 



DU CERCLE 



I 



X. Le Cercle est l'organisme scientifique le plus simple qui soit 
connu. Ses deux principaux éléments sont : le centre et la circonfé- 
rence, constitués par une direction essentielle qui les maintient con- 
tinuellement à une égale distance. 

Il n'est pas d'expression plus élémentaire ; et malgré cela, cette 
simple réalité graphique sert de base à la Géométrie. On place }a 
pointe du compas ouvert sur un morceau de papier et l'on y dessine 
un cercle. Qu'y a-t-on décrit? Un monde ; vaxe immense création... 
la chaîne merveilleuse de toutes les limites, toutes les lignes qui 
peuvent être conçues dans l'espace, en rapport les unes avec les 
autres, formant un tissu d'équations sans fin, qui dicte ^ous forme 
graphique les lois qui coordonnent les chiffres, signale la route 
des astres dans le firmament et la cadence de la machine dans les 
ateliers, dirige les ondulations de la lumière et du son, et qui est, en 
un mot, un abrégé graphique de l'Univers entier. 

Le Cercle, une fois tracé, grand ou petit, toutes ses fonctions, 
toutes ses dérivations obéissent toujours, sans exception aucune, à 
une loi de liaison commune que nous appelons Solidarité géomé- 
trique. 
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II 



XI. La décomposition du Cercle en Segments constitue le prin- 
cipe élémentaire d,e sa transformation. 

Un segment est la portion de l'espace comprise entre une ligne 
courbe et une ou deux lignes droites ; ou bien encore : les triangles 
mixtilignes formés par les arcs du Cercle et les côtés polygones 
inscrits ou circonscrits. 

Etant donné l'objet du présent ouvrage, nous étudierons uni- 
quement la décomposition symétrique du Cercle, au moyen des seg- 
ments obtenus par la division de son périmètre en quatre et huit 
sections et des côtés du carré et de l'octogone correspondants. . 

XII. Après avoir signalé un cercle dont le centre est (Fi- 
gure \^^) nous le circonscrivons du carré A B C D. 




Fig. 1 



Posant la pointe du compas, sans en varier le rayon, sur chacun 
des quatre angles du dit carré, nous traçons quatre arcs intérieurs 
qui, en coïncidant avec la circonférence inscrite, constituent, avec 
les arcs quadrants, quatre espaces égaux simulant la forme des 
feuilles naturelles. 

Nous divisons ces quatre feuilles par le milieu au moyen de li- 
gnes droites et nous obtenons le carré R Q Z S^ qui résulte inscrit 
dans le cercle que nous voulons transformer. 
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Nous appelerons Segmenta A chacun de ces demi-espaces ou 
demi-feuilles. 

Tirons les diagonales de l'un et l'autre carrés, inscrit et circons- 
crit : le plus grand est ainsi simultanément divisé en 16 triangles 
égaux de forme G F C, qui équivalent 8 Segments A déjà indiqués, 
et 8 autres rigoureusement égaux, formés par les côtés /ï et 0^ 
et les arcs S R^ que nous indiquerons plus loin sous le nom de Seg- 
ments B, 

Ceci fait, signalons un autre carré adjacent BXEG qui est 
identiquement pareil au carré ABCB, puisque l'un et l'autre ont 
(7-ff pour côté commun. Divisons ce nouveau cari'é en 16 parties 
égales de forme carrée et nous trouvons : 

Que le triangle FC a la même surface que le carré LP E M, 
puisque tous les deux représentent respectivement la division par 
16 de deux carrés égaux ; 

Que la moitié du Segment A et la moitié du Segment B occupent 
mathématiquement l'espace signalé par le susdit triangle G F C, et 
que par conséquent le carré LP E M est lui aussi composé des dits 
demi-segments et constitue de cette façon l'unité géométrique =1, 
seizième partie du carré A B C D, 

Ceci est l'unité carrée = — Sag. A -\- — Seg. ^ -= 1 . 



III 



xiii. La décomposition du Cercle au moyen des polygones 
réguliers inscrit et circonscrit a également dans notre Géométrie 
une importance capitale, car elle donne naissance à ce que nous 
nommerons segments octogonals. Ainsi, le cercle 0, inscrit au ca- 
rré de 16 unités A B C D (Fig. 2), à l'aide des deux diagonales du 
carré et des deux diamètres du cercle parallèles aux côtés de ce 
même carré, a sa circonférence divisée en huit parties égales. En 
décrivant des cordes partant des huit points de division on forme 
l'octogone inscrit, qui est régulier, puisqu'il est à côtés et angles 
égaux. Si nous traçons ensuite des tangentes au cercle dans les 
huit angles du polygone, nous obtiendrons l'octogone circonscrit 
régulier, indiqué par notre figure. 
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XIV. Entre la circouférence et roctogone inscrit il y a huit 
segments égaux, chacun d'eux formé par l'un des côtés de l'oc- 




Fig. 2 

togone et Tare qu'il soutient, que nous appelerons maintenant 
segraents a à cause de leur ressemblance avec les Segments A 
formés par les côtés du carré inscrit et les quadrants de la circon- 
férence. 

Entre le périmètre de l'octogone circonscrit et la circonférence 
existent huit triangles mixtilignes, formés par les côtés de celui-ci 
et les arcs de cette dernière, également égaux entre eux, que par 
leur ressemblance avec les Segments B qui procèdent du carré nous 
indiquerons successivement sous le nom de segments J. 

XV. Ainsi que la figure 1 nous indique immédiatement le total 
des Segments A et £, car de leur simple examen résulte l'égalité 

Seg. A + Seg. B = 2, 

le même examen de la figure 2 nous indique la valeur totale des 
segmets a et h octogonals. On observera qu'entre le polygone ins- 
crit et le circonscrit existent huit triangles égaux entre eux, puis- 
qu'ils ont leurs côtés et angles égaux, et que chacun de ces trian- 
gles est divisé par l'arc dans un segment a et un segment l. Con- 
naissant par la Géométrie ordinaire l'aire de l'octogone circonscrit 
et celle de l'octogone inscrit, en les restant l'une de l'autre on 
obtiendra la valeur des huit triangles, et en divisant ce résultat 
par 8 nous trouverons la valeur de l'un des triangles, qui, ainsi que 



nous l'avons déjà dit, représente la valeur d'un segment a et d'un 
segment 1i. 

L'octogiane circonscrit = 13,2548340... 

L'octog-oue inscrit =11,3137084... 

Valeur des 8 triangles = i,941 1256... 
' Valeur d'un triangle = 0,2426407... 

Et c'est ainsi que le seg. a + seg. h = 0,2426407... 

IV 

XVI. La décomposition suivante des Segments qùadrangulaires 
A QtB, indiquée par la figure 3, uous sera également d'une grande 



Fig. 3 

Le carré de cette figure est la reproduction de celui A R -S 
pris de la figure 1*"*, oii il a la valeur d'un quadrant. L'augmenta- 
tion de ses dimensions doit i^tre attribuée au désir que uous avons 
que le cliamp géométrique s'élargisse pour rendre plus compréhen- 
sibles les fonne.'^ qui doivent ?tre analysées. Ou remanjuera, donc, 
que nous opérons sur un quadrant eu relation avec celui Â B CD. 

Ku tirant la tangente M N-, le Segment B se trouve décomposé en 
un triangle MA iVqui joue un nlle très important dans notre Géo- 
métrie, et en outre eu deux segments h. 

Nous unissons les points .S' Z et Z A au moyen de deux droites ; 



uoiis tii-ons, à partir de Z, point commun, les lignes Z i/' et Z N\ . 
de façon à ce qu'elles forment le triangle M' L W de même capacité 
que celui J/"Z' ^, et le Segment A est ainsi décomposé en deux seg- 
ments a octogonaux, deux triangles collatéraux d'une égalité par^ 
faite et le susdit triangle W L N' ^-= — M A TV, ainsi que nous le 
verrous plus loin. 



xvii. L'analyse de la figure 1*" nous démontre que le carré to- 
tal A B CD peut être décomposé en 8 Segments i.d plus 8 Segments 
j5, dont la \-aleur ainsi que nous l'avons vu, égale 16 unités. Mais 
le carré inscrit Z S RG reste décomposé eu 4 Segments ^ et 4 Seg- 
ments 5, lesquels forment un total de 8 unités ; ainsi, Segment A -|- 
Scgmeut 5 =^ 2 ; et de ce fait nous déduisons que : 

L'espace compris entre les carrt's circonscrits et inscrits daiu<i un 
cercle, ('quivaut celui du carré inscrit; 

Et que : 

Mathématiquement, le carré circonscrit dans im cercle est d'une 
superficie double de celle du carré inscrit. 

xviii. Si, ainsi que nous connaissons la valeur des Segments A 
et B, leur différence nous était connue, non-seulement nous obtien- 
drions directement l'aire des carrés inscrit çt circonscrit, mais nous 
déterminerions, avec une extrême facilité, celle du Cercle. En effet : 
étant donné le total et la ditférence de deux quantités, on obtient 
aussitôt la valeur de chacune d'elles ; et connaissant la valeur du 
Segment A, la multipliant par 4 et ajoutant le nouveau produit à 
celui du carré inscrit, qui nous le savons, égale 8, nous obtiendrions 
celui du Cercle, qui, ainsi que le démontre la figure, est composé 
du carré inscrit et de 4 Segments A. 

Connaissant la valeur du Segment £ on obtiendrait le même ré- 
sultat, car retranchant du carré circonscrit = 16 la valeur des 4 
Segments B angulaires, nous apurions forcément la valeur du cercle 
inscrit. 

Les octogones nous conduiraient également à la démonstration 
de l'aire du Cercle, si ainsi que nous eu connaissons le total, nous 
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connaissions la valeur du segment cij ou celle du segment l ; car il 
suffirait, dans ce cas, de retrancher de la valeur de l'octogone cir- 
conscrit celle des 8 segments l, 'Ou d'ajouter la valeur des 8 seg- 
ments a à celle de l'octogone inscrit, pour obtenir l'aire du Cercle. 
C'est par ce moyen que serait résolu le plus grand problème de la 
Géométrie. 

XIX. Au même résultat nous conduirait l'inscription et la cir- 
conscription d'hexagones réguliers au cercle indiqué. Entre chacun 
d'eux nous aurions 6 triangles égaux, chacun desquels représente- 
rait un segment o- + segment V = 0,5773052..., soit la sixième 
partie de la différence entre les» aires des hexagones inscrits et cir- 
conscrits. Mais nous ne nous appuierons pas sur cette décomposi- 
tion, préférant nous servir des quadrangulaires et octogonaux, 
lorsque nous traiterons de rechercher la valeur du Cercle. 

Il est inutile que nous fassions remarquer l'importance exception- 
nelle qu'a pour la Science géométrique la détermination des seg- 
ments A, B et a et J, puisque connaissant la valeur de l'un d'eux, 
celle du Cercle est aussitôt connue avec une juste rigueur mathé- 
matique. Mais avant de commencer cette étude transcendantale 
nous devons posséder d'autres connaissances géométriques qui fa- 
ciliteront une tache si pénible et si rude. 



CHAPITRE III 



EVOLUTION DU CERCLE 



I 



XX. Le Cercle, organisme scientifique, ne pouvait éluder la loi 
inhérente à toute organisation. 

La note positive de l'Univers entier, pour ce qui est de nos sens, 
est celle-ci : tout organisme a un caractère évolutif, et arrive, par 
l'un ou l'autre sentier, au phénomène de la transformation. 

Le Cercle, plein de fibres géométriques, avec le diamètre pour 
substance et le centre pour entrailles, ne pouvait être le résultat 
d'une illogique exception : au milieu de cette loi générale, il prend 
également part à ce même caractère évolutif ; plus encore : il déve- 
loppe l'évolution des chiffres, leur imprimant une suave impulsion, 
au moyen d'ondulations synthétiques, dans les surfaces et séries 
graduelles des longitudes. 

II 

XXI. Nous n'avons pas inventé cette théorie de l'évolution. Un 
simple examen suffira pour comprendre qu'elle se dérive sponta- 
nément du Cercle, grâce à l'impulsion propre de la ligne courbe en 
équation avec la droite, par un mouvement alterne et progressif, 
réalisé par le côté du carré relativement à sa diagonale. 
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Sur le terraiii expérimental, nous construirons la figure sui- 
vante : 
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Fig. 4 
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La base de l'évolution est le carré A M NS^ qui peut, quant à 
la forme, être réduit à volonté. 

Celle-ci est une mesure de relation qui reçoit toutes les valeurs 
qui lui sont assignées. 

Nous la considérons comme unité superficielle = 1 . Prolon- 
geant son coté A M et sa diagonale A N^ et depuis A^ avec une 
ouverture de compas qui détermine la longitude de la dite diago- 
nale, nous traçons l'arc £ R, 

A E nous servant ensuite de base, nous construisons le nouveau 
carré A E F R^ qui représente la première, période évolutive. 

Ainsi qu'il est à remarquer, le mécanisme géométrique de l'évo- 
lution ne peut être, ni plus élémentaire, ni plus simple, comme cela 
convient à l'admirable efficacité du Cercle, qui n'a pas besoin de 
machination compliquée pour nous dévoiler les profondes vertus 
qu'il renferme. 

Ce carré A E F R est le double de son antérieur A M N S = 1 ; 
puisqu'en effet, carrés et arcs sont des quadrants qui ont leur cen- 
tre A^ et nous savons que l'espace entre les carrés inscrits et 
circonscrits est identique à celui du premier, et par conséquent de 
dimension double, puisque outre qu'il est égal à son inférieur, il 
contient sa surface, d'où la conséquence que AEFR vaut deux 
unités superficielles. 
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III 



XXII. La figure suivante représente la seconde période évo- 
lutive : 
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Fig. 6 



Du centre commun A^ avec l'ouverture de la diagonale du carré 
AEFR (première période évolutive), nous traçons l'arc ^^' qui 
nous signale la base du carré A B" C D\ 

Ce cari*é est, quant à l'unité, d'identiques conditions que l'an- 
térieur. 

L'arc B' F le justifio pleinement, et nous ne croyons pas néces- 
saire de répéter ici rargumentation déjà indiquée. 

Par ce même motif le carré A £^ C D\ qui représente la seconde 
période évolutive, est le double de son antérieur A FF H^ et quatre 
fois plus grand que le carré unité. 



IV 

XXIII. Voyez la troisième période évolutive (Fig. 6) : 
Le mécanisme n'est pas altéré le moins du monde. Il a une 
action ascendante, qui ne diffère dans aucune des périodes d'évo- 
lution. 

Le côté et la diagonale du carré unique forment les degrés de 
cette échelle sans fin par laquçUe grimpe le Cercle, comme un lierre 
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de formes géométriques, jusqu'aux régions supérieures de l'espace. 
Le nouvel arc C L, tracé dans les mêmes conditions que ses 
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antérieurs, nous donne la base A L pour former le carré A L G H, 
troisième moment de la série évolutive. 

Ce carré est, à son tour, le double que l'antécesseur A B' C D\ 
et pour cette raison huit fois plus grand que l'unité qui nous a servi 
de base. 

V 

XXIV. Nous voilà à la quatrième et dernière période de la 
première série évolutive: 
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Comme antérieurement, l'arc Q B nous trace la base A B du 
carré A B X^ quatrième et dernière période de la série. 
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Ce carré est également le double de rantérieur A L G H, et 
représente, par conséquent, 16 fois Tunité superficielle. 

La loi de formation de ces carrés nous est maintenant connue : 
elle consiste en une augmentation progressive et systématique de 
sa superficie, qui dans chaque période est le double de l'antérieure. 

Arrivé à cette quatrième période, le cycle évolutif est réalisé 
d'une façon parfaite ; il peut être ensuite répété le prenant comme 
base, de quatre autres périodes progressives. 

Le carré A B C X est une puissance par rapport a celui A M 
N S. Celui-ci vaut 1 ; celui-là 16. 

Le côté du carré unité forme la quatrième partie longitudinale 
de sa puissance, puisqu'en effet le résultat est quatre pour chaque 
côté, soit 16 pour le total. 

Le carré A E" C D\ seconde période, se sustente de la moitié du 
côté A B de la dite puissance, ainsi que le démontre le côté per- 
pendiculaire (y B^ coïncident au croisement des diagonales A C 
et B X. 

On remarquera également (Fig. 4) que la diagonale de tout 
carre se convertit en côté dans V intérieur de celui de douUe capacité 
qui le suit 

En effet : A Ny diagonale du carré unité, est le côté ^ ^ du 
AEFR par l'arc évolutif NE, 

XXV. Nous avons fait connaître d'une façon empirique, presque 
matérielle, ainsi que nous nous l'étions proposé, le développement 
évolutif du Cercle : mais toutes les vérités déduites de ce mode si 
élémentaire ont leur sanction analytique, assurément connue de 
nos lecteurs, par les moyens que la Géométrie ordinaire met k leur 
portée. 

x\insi, pour prouver que la diagonale d'un carré a la même 
longitude que le côté de l'autre de capacité double, prenant l'unité 
supei"ficielle pour exemple, en ayant soin que la diagonale divise 
le carré en deux triangles rectangulaires égaux, et que la diagonale 
d'un triangle rectangulaire s'obtient en retranchant la racine carrée 
de la valeur des carrés des cathètes, nous disons : 

et c'est ainsi que le premier membre de l'égalité antérieure indique 
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la diagonale du carré unité, et le second le côté du carré de double 
espace. 

VI 

XXVI. En même temps que le cercle mène et dirige l'évolution 
du carré, il décrit lui-même un cycle évolutif parallèle à celui que 
graphiquement nous avons développé. Le cercle qui a pour rayon 
A B (Fig. 7) a Taire double de celui décrit par le rayon A Z, il 
est quatre fois plus grand que celui tracé par le rayon A B\ huit 
fois plus grand que celui du rayon A E et seize fois plus grahd que 
celui qui correspond au rayon A J/ = 1 . 

Pour démontrer l'exactitude du parallélisme progressif du carré 
et du cercle, il suffit de remarquer (xxiv) que les trapèzes CG L B^ 
G C B' L^ C FEB\,. suivent rigoureusement la même loi; de 
façon que chaque trapèze est deux fois plus grand que l'antérieur. 
Mais comme chaque trapèze est composé d'un demi-Segment A plus 
un demi-Segment B^ étant chacun de ces Segments deux fois plus 
grand que son corrélatif antérieur : et -que chaque cercle (xii) est 
composé de quatre Segments B plus huit Segments A, les segments 
de chaque cercle étant eux aussi deux fois plus grands que ceux du 
cercle antérieur, cercles et carrés doivent nécessairement parcourir 
le même cycle progressif indiqué par l'évolution ascendante des 
trapèzes. 

XX vu. Unissant par des lignes droites les extrémités des arcs 
évolutifs NE, FB\ C Z et G B (Fig. 7) nous obtenons les côtés 
d'autant d'octogones réguliers, inscrits aux cercles du cycle évolu- 
tif. Ces octogones suivent la même loi évolutive que le carré et le 
cercle. Pour faire une démonstration directe il faudrait comparer 
les triangles qui résulteraient, N A E, F A B\ CAL et G A B, 
et démontrer clairement qu'ils sont soumis au développement gra- 
duel sus-indiqué, observant ensuite que chacun des triangles est la 
huitième partie de son polygone respectif, et que pour ce motif, les 
polygones qui en résultent doivent également suivre le cycle évo- 
lutif des carrés et des cercles. 

Mais cette démonstration serait inutile : sa résolution ne pourrait 
convaincre davantage, que celle imprimée dans l'esprit par la loi 
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miitersellr de la S!jHK*trif% laquelle nous assure (jue ehaqu(* carré 
et chaque cercle étant le double de Tantérieur, chaque octogone 
doit augmenter en proportion égale, et il serait al)sur(le de suppo- 
ser rinipossibilité de ces indications. Toute pei*sonne jouissant de 
ses facultés, capal)le'de connaître, nii besoin d'aucune démonstra- 
tion spéciale pour savoir que si les trapèzes de la figure 7 sont 
augmentés de deux fois leur valeur, les triangles mixtilignes respec- 
tifs qui les décomposent seront augmentés de la même façon. Pour- 
quoi abrittms-nous cette conviction? Pourquoi la loi de symétrie 
nous dit-elle : premièrement, qu'il doit en être ainsi ; et seconde- 
ment, qu'il ne peut en être autrement. 

De cette loi de syau^trie^ dont l'expression psychologique est : 
Lêcideiice des relations geoinetriqueSy nous faisons usage dans nos 
procédés démonstratifs, assurés d'avance que nos conclusions seront 
par ce moyen certaines et inattaquables. 

xxviii. Le procès évolutif du Cercle ainsi expliqué est exempt 
de tout artifice et exotique complication. Les conséquences qui dé- 
rivent de ces indications, dont le caractéristique est la simplicité, 
sont i)rodigieuses, ainsi (juenous le verrons plus loin, et constituent 
la base du nouvel algorithme erolutij) qui a dans notre (Jéométrie 
de si belles applications. 



CHAPITRE lY 



DIAGONALES SYNTHETIQUES 



I 



XXIX. Le fait déjà noté, qu'un carré circonscrit à un cercle, 
est le double de la surface de l'inscrit, révèle, comme nous l'avons 
dit, qu'il dépend, non pas d'une combinaison de la forme, mais 
bien d'une propriété intrinsèque de l'espace, dont il nous indique, 
d'une façon si simple et naturelle, sa première vertu, son caractère 
le plus essentiel et positif, sa nature synthétique. 

Personne ne dirait, en effet, que d'un fait si élémentaire et pri- 
mitif, on arriverait à résoudre les problèmes les plus fondamentaux 
et complexes de la nouvelle Science géométrique, et ce fait confir- 
me l'assertion fondée dans l'idée que nous avons, quant à la ma- 
nière d'être de l'espace, toujoui-s considéré sous son aspect géomé- 
trique . 

Il évolutionne par synthèse méthodique, aussi bien dans le sens 
progressif que dans le sens diminutif. Il augmente ou diminue 
synthétiquement et se manifeste d'une façon artistique dans tout 
son développement avec cette même puissante qualité. 

Sa ligne d'équation se condense en la diagonale. Ceci est sa 
balance, son fidèle mathématicien, la pondération sublime qui mé- 
lange et réunit ses portions les plus diverses et hétérogènes. 

Nous allons le voir graphiquement. 
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II 



XXX. Pour cela, nous reviendrons à la base organique de la 
Géométrie, à la théorie de l'évolution. 
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Fig. 8 

Soit le carré A B CD. (Fig. 8.) 

Pour le rendre deux fois plus grand, il suffit de l'élever à la pre- 
mière période évolutive. On obtient cela au moyen de l'arc CB 
tracé à partir de A. La nouvelle distance A E est la base du carré 
AE F 0^ qui réunit la circonstance mentionnée. 

Deux lignes fondamentales entrent dans la formation de cette 
première période : 

Le côté J ^ du carré ABCD. 

Et la diagonale A du même carré. 

Maintenant, voici las conséquences qui dérivent de la formation 
de la première période, image et forme de chacune des autres trois 
qui composent le cycle évolutif : 

Qu'au moyen de l'arc (7^ la diagonale ^ C a la même longi- 
tude que le côté A E du carré AE F G, lequel est de surface deux 
fois plus grande : de façon que pour doubler un carré, il suffira de 
prendre comme base sa môme diagonale. Le même carré sustenté 
par elle, multiplie par deux la surface primitive. De cela vient le 
théorème connu : 
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raire (Vun carré est égale à la moitié du carré de sa diagonale. 
Ainsi est suggéré, toujours dans une simplicité caractéristique, 
la propriété synthétique des diagonales. 

iir 

XXXI. Il est hors de doute que dans la ligne B E existe une 
série variée et inépuisable de termes qui i)euvent donner un grand 
nombre de diagonales de la môme vertu synthétique. 

En construisant sur ces diagonales un même nombre de carrés, 
ils seront tous, indubitablement, plus grands que le A B C D et plus 
petits que le A E F G ; de façon que, en augmentant le côté A B 
jusqu'à E, nous augmenterions progressivement aussi la diagonale 
A 6' jusqu'à coïncider avec F, diagonale et côté conservant toujoui-s 
leur mutuel fonctionnement, la diagonale étant toujours la synthèse 
d'un carré le double plus grand. Chacun de ces côtés sera plus 
grand que A B et plus petit que A E, et nous pouvons les indiquer 
par des lignes droites qui constamment appuieront une de leurs 
extrémités sur A et l'autre sur les points C B, en commençant par 
B et remontant jusqu'à C, C'est ce que nous appelons diagonales 
synthétiques. 

Considérons l'une d'elles, celle qui appuie son extrémité mobile 
au centre de B (7, ainsi que l'indique la figure 9, où elle est indi- 
quée par .4 ///= J ^. Cette égalité nous donne celle des carrés 
A III X Z et ARfiM, Mais le pi*emier carré, suivant le théorè- 
me de Pythagore, égale le carré A B C D plus celui construit sur 
le plus petit côté B III; et Tautre carré, ainsi que l'indique un 
simple examen de la figure, égale le même carré A B C D plus la 
différence entre celui-ci et celui qui repose sur la diagonale syn- 
thétique. 

Il est certain que cette propriété ne dépend pas de ce que la dia- 
gonale synthétique repose sur le point moyen de C B. Si elle ter- 
minait au-dessus du point ///, entre celui-ci et C, le carré cons- 
truit sur cette diagonale serait également équivalent au carré cons- 
tant ABCD^ plus la différence entre les deux; différence qui, 
suivant le théorème de Pythagore, équivaut au carré construit 
sur la partie prise au B C. Si la diagonale synthétique reposiût 
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entre /// et B^ le carré qui repose sur elle serait encore équivalent 
au constant A B C D plus la différence entre eux, soit le carré cons- 
tniit sur la partie prise au dit B C, 

Donc, quelque soit le point /// choisi du coté B C, on verra 
que le carré de la diagonale qui termine en lui sera équivalent à 
celui construit sur le côté A B plus celui construit sur B II L II 
résulte de ceci que le carré construit sur une diagonale synthétique 
a toujours deux i)arties, Tune constante et représentée par le carré 
initial, et l'autre variable, malgré que toujours représentée par le 
carré construit sur la partie du côté sur lequel s'appuie la dite dia- 
gonale. 



IV 




XXXII. Nous appelerons le carré qui repose sur le côté A III 
troisième majeur etolutif. 

Celui construit sur le côté A B^ moyeTi-etolutif, 

Et celui qui correspond à la hauteur B III^ côté du carré, qua- 
trième partie de A B C D. troisième mineur évolutif. 

C'est-à-dire, que toujours il résulte que : 



Troisième majeur = Troisième mineur -\- Moyen-érolutif, 
Troisième mineur = Troisième majeur — Moyen-f'rolutif. 
Moyen-éroJutif = Troisième majeur — Troisième mineur. 
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XXXIII. Pour déterminer évolutivement n'importe lequel de ces 
carrés, une fois les autres deux connus, on devra employer les pro- 
cédés graphiques suivants : 

Premier cas. Etant donné les côtés de deux carrés^ en détermi-- 
ner un troisième évolutif plus grand. 

Soit les carrés A II 01 et ABCD. (Fig. 9.) Prolongeons le 
côté 7 du carré mineur parallèle à la base commune à chacun, 
iusqu'à sa jonction avec le côté perpendiculaire du carré majeur au 
point ///. 

A partir du points, comme centre, traçons l'arc III H, qui nous 
donne, sur la prolongation de la base A R, le côté du carré qui 
effectue la synthèse A R S M des surfaces des autres deux. Ce 
carré est le troisième majeur évolutif. 

On peut simplifier l'opération unissant directement au moyen 
d'une diagonale les points A et ///, laquelle sert de base au carré 
AIIIXZ=2iARSM, 

Second cas. Etant domuuleujc carrés, déterminer leur moyen-évo- 
lutif. 

Soit les carrés AIIOIeiAR S M. 

A partir de J, point commun, comme centre, traçons l'arc R III 
qui coupe au point /// la prolongation du côté du carré mi- 
neur 1 0. 

Nous signalons une perpendiculaire à partir de /// qui à B 
rejoint la base également commune. La distance A B mesure le 
côté du nouveau carré moyen-écolutif. 

Troisième cas. Etant donm* deux carres^ déterminer leur troisiè- 
me mineur évolutif. 

Soit les carrés A B C D et A R S M. (Fig. 9.) 

A partir du point A nous traçons l'arc R III qui rejoint au 
point /// le côté perpendiculaire du carré mineur. 

De ce point d'intersection nous traçons une parallèle à la base 
commune qui coupe à la diagonale A S\ 

Signalons une perpendiculaire à partir de jusqu'à la base, et 
ce nouveau point d'intersection // nous donne le côté A II du cafré 
troisième mineur évolutif. 
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V 



xxxiv. Le discret lecteur aura sumbondamment compris que 
cette conséqueuce de la théorie de l'évolution s'accorde avec le 
fameux problème de Pythagore, qui est un cas particulier de la 
théorie indiquée. 

Un léger examen de la figure 9 le démontre clairement. 

La diagonale A ///(troisième majeur évolutif) est l'hypoténuse 
du triangle A B II I^ et les côtés B III (troisième mineur) et A B 
(moyen-évolutif) les cathètes du propre rectangle. 

Cette heureuse congruence nous économise temps et démons- 
trations pour achever en disant théoriquement que : 

Etant donné deux carrés, le total de leurs surfaces s'obtient au 
moyen d*uu autre construit sur sa troisième majeure éwhitive, 

XXXV. Le fameux théorème de Pythagore domine ici dans toute 
sa vigueur et nous n'avons rien dit de nouveau dans le présent cha- 
pitre. Notre objet principal a été d'établir la forme graphique qui, 
selon nous, s'accorde le mieux à la somme ou au rest<î des carrés, 
puisque nous aurons a employer diverses fois ce procédé dans le 
cours de nos travaux. 

De cette façon, le tracé géométrique résulte artistique, parfait ; 
il se recommande en outr^ par sa simplicité. 

Pour prouver nos indications, nous donnerons dans la figure 
suivante 16 carrés dont les aires correspondent successivement à la 
valeur numérique des seize premiers chiffres à partir de l'unité 
superficielle. (Fig. 10.) 

Le carré A E F R est la seizième partie de celui A B CD, 

Traçons, à partir de A comme centre, l'arc évolutif FF qui nous 
donne la base ^ Z' du carré de deux unités d'aire. Prolongeons le 
côté i?/" jusqu'à /Cet de cette ligne naissent les 16 arcs évolutifs 
qui vont résoudre les respectives synthèses additionnelles sous la. 
donnée constante AEFR, Les diagonales tracées à partir de A 
jusqu'aux points d'intersection sont pour chaque somme le côté du 
carré troisième majeur évolutif. 

XXXVI. La figure 10 nous donne le moyen graphique, une fois 
l'unité carrée connue, de trouver les carrés représentés par les nu- 
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méros 1, 2, 3, 4. 5, 6, 7, 8 , et do la inômo façon, le procédé pour 

conuaîtir rexi)res.siou g'éométriquo du total et de la différence d^es 




Fig 10 



carrés représ(^ntés par des chiffres entiein?. Il 'suffit pour cela de 
se rappeler qu(* resi)ace compris entre deux carrés consécutifs 
est toujours équivalent à l'unité carrée AFFJf.LewY applica- 
tion est des plus sim])les et nous la laissons à la discrétion des 
lecteurs. 

XXXVII. Supposons à ])résent que, prenant A comme centre, 

avec les rayons A E. A F. nous traçons les 16 cercles^. desquels 

forment partie les arcs évolutifs de la tîg-ure 10. Les arcs de ces 16 

cercles sont entre eux, comme les carrés de leurs ravons. Mais les 

t. 

carrés des rayons sont représentés par les 16 carrés de notre figure. 
Bientôt les cercles im (juestion seront proportionnels aux chiffres 
naturels 1, 2, 3, 4, 5 16; et une fois le premier connu, on con- 
naîtra n'importe lequel des autres, et ils pourront s'additionner ou 
réduire, ainsi (jue nous avons vu que cela pouvait se faire avec les 
carrés de notre figure. 

XXXVIII. Si nous c(msidér(ms inscrits aux 16 cercles antérieurs 
autant d'octog-cmc^s réguliers, desquels les cordes /V^'^, MO. OH, 

PB formeront les côtés, dans ces octogones se trouvenmt les 

propriétés consignées pour les cerch^s, pour le motif que les aires 
des octogones sont (nix aussi proportionnels aux carrés de leuis 
rayons, représ(4ités par les carrés d(^ notre figure. Et si au lieu d'ins- 
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crirotlos octogones au moyeu des cordes, nous circonscrivions des 
polygones octogonaux, en traçant des tangentes dans les extrémi- 
tés des dites cordes, ces octogones décriraient le même cycle évo- 
lutif, auqiu4 sont soumis les carrés et les cercles, parce qu'ils ont 
les aires proportionnés aux carrés de leui*s apothèmes, et ces carrés 
équivajent ceux de notre figure, re])résentés par les chiffres natu- 
rels 1,2, 3,4, 5, 6 

XXXIX. Mais on pourra observer que si les carrés, cercles et 
octogcmes sont bien représentés par les chiffres naturels entières, c'est 
précisément ])arce que nous avons supposé que le carré initial A E 
F R -^ 1. En variant cette valeur, tous les termes de l'évolution 
progressive varient également. Ils forment une progression arith- 
méti(iue dont la raison est toujours le premier t(»rme. C'est ainsi 
que donnant à ce carré la valeur OT), les autres carrés seront re- 
présentés par 1, r5, 2, 2'5, 3, 3'5 Cette mèm*e progression ré- 
gularise révolution des cercles et octogones, En généml, la valeur 
du carré initial étant représentée par r/, les autres carrés seront re- 
présentés par 2/^^ Za^ 4{f, ha 

De cela, en vue de la figure 10, noijs. pouvons résoudre le pro- 
blème général suivant : 

Etaat donfi" un carré, un cerdi%\ni octogone , en cmistrvÂre un 
autre qui soif tant de fois ^1 us grand. 



CHAPITRE V 



CATÉGORIES GÉOMÉTRIQUES 

t 



I 



XL. Malgré que le problème tracé et résolu dans le chapitre 
antérieur ait une indisputable importance, il n'acquiert pas la 
généralité qui serait à désirer. Il est limité aux divers multiples 
d'un carré, d'un octogone ou 'd'un cercle. Mais cette construction 
graphique ne touche ni les triangles et leurs dérivés, ni les penta- 
gones et les siens, ni à un autre genre de polygones en dehors des 
carrés et octogones réguliers. Et encore faut-il, pour les appliquer 
à ceux-ci, présupposer que l'aire du carré ou de l'octogone initial 
ait été antérieurement déterminée, ou, dans un autre cas, celle du 
cercle, si c'est de celui-ci que l'on parle. De là le besoin de résoudre 
ce problème: Etant donné un carré, un octogone régulier ou im cer- 
cle, déterminer la valeur de son aire. Une fois ce problème résolu, il 
sera facile de l'appliquer à n'importe quel polygone régulier, ainsi 
que nous le verrons plus loin. 

La Géométrie possède des procédés pour résoudre le problème 
indiqué, et ceux-ci sont connus de toutes les personnes qui ont étu- 
dié les mathématiques élémentaires. Mais ces procédés sont, dans 
de nombreux cas, par trop difficiles, inapplicables, et ne conduisent 
presque jamais à des résultats tout-à-fait satisfaisants. Cela provient 
de ce que les géomètres, dans leurs travaux pour déterminer les aires 
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dos polygones et cercle, n'ont adopté qu'une seule unité de mesure : le 
carré ayant l'unité linéaire pour côté. Cette unité, que nous pouvons 
appeler miturelle, est donnée directement par le carré, et c'est à elle 
que doivent se rapporter tous les résultats si. l'on veut que les 
études géométriques soient claires et ordonnées. Mais cette obliga- 
tion d'appliquer constamment cette unité de mesure pour la déter- 
mination de toutes les aires, oblige dans beaucoup de cas, surtout 
lorsqu'il s'agit du cercle, l'adoption de procédés longs, compliqués 
et sujets à erreurs, les polygones et le cercle ne pouvant être me- 
surés par l'unité donnant exactement la valeur du carré. 

XLi. De là le besoin d'avoir recours à d'autres unités superfi- 
cielles, mieux en rapport avec la nature géométrique des polygo- 
nes réguliei*s et du cercle, qui permettent de déterminer les aires 
au moyen d'un algorithme plus simple et de résultats plus satisfai- 
sants. Ces unités superficielles, appelées par nous Catf^gories géo- 
métriques, pour cela même qu'elles ont leur filiation dans le cercle 
et dans les polygones réguliers qui lui sont inscrits ou circonscrits, 
outre qu'elles facilitent les calculs et évitent les causes fondamen- 
tales d'erreur d'opérations, nous révèlent un grand nombre d'ex- 
quises relations géométriques entre le cercle et les polygones, et 
entre les divers polygones, qui n'auraient jamais été observées par 
l'usage exclusif de l'unité carrée. 

Comme il est impossible d'adopter plusieurs systèmes de numé- 
ration dans un même développement scientifique, nous exprimerons 
la valeur de ces catégories relativement à leur unité naturelle ou 
carrée. Ainsi nos résultats auront toujours la même signification 
que s'ils étaient obtenus par l'emploi unique de l'unité adoptée par 
tous les géomètres. 

Voyous maintenant quelles sont les nouvelles unités ou catégo- 
ries desquelles nous devons nous servir. 

II 

XLii. Nous ne ferons pas abstraction de l'unité carrée, qui, com- 
me unité naturelle géométrique, est la régulatrice de tout le procès 
scientifique. Elle ne perd aucune de ses fonctions fondamentales, 
et comme nous avons recours à elle pour les nouvelles unités intro- 
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duites par nous, elle reste en dernier lieu exerçant le rôle d'unité 
unique dans notre Géométrie. Pour ce motif, il est préférable, comme 
nous le ferons, d'appeler toutes les autres unités : cutêgones gêoim'- 
triques, puisqu'elles sont de véritables quantités évaluées par l'uni- 
té naturelle ou carrée, (.'e n'est que dans un sens général que ces 
catégories peuvent être api>elétîs unités, puisque ce sont des quan- 
tités de relation et qu'elles servent également à déterminer les va- 
leurs géométriques. 

Mais l'unité carrée n'est pas pour nous, comme pour la généra- 
lité des géomètres, une unité superficielle inerte, sans virtualité 
propre, réduite à servir de terme de comparaison pour évaluer des 
quantités géométriques : elle est tout un organisme scientifique, 
comme l'est le carré en général, ou comme le sont les cercles et les 
octogones. Malgré qu'unité superficielle, elle est un composé de di- 
vers éléments intégrants, relationnés entre eux, et qui bien que sé- 
parés, fonctionnent activement dans les déroulements géométriques. 
Ne perdons pas de vue que cette unité carrée a des 'côtés, un 
périmètre, une diagonale, en outre d'une surface, et qu'entre dia- 
gonale, côté, périmètre et surface existent des relations virtuelles 
de grande valeur scientifique. 

xLiii. Outre l'unité carrée, nous nous servirons, comme unité 
auxiliaire, de la cntrgor'œ octogonale, ainsi appelée parce qu'elle est 
spontanément indiquée par Toctogone. Nous nous occuperons lon- 
guement au chapitre VII de cette catégorie. Là, figure 12, elle est 
représentée par le carré CS M È\ C'est le carré formé sur la moitié 
du côté S M de l'octogone circonscrit au cercle 0. Il est facile de 
remarquer là-même que ce carré est l'équivalent du triangle CL M, 
duquel il forme un côté de l'octogone et la prolongation des deux 
côtés contigus. Les quatre triangles qui dans la figure 12 s'inter- 
posent entre le carré et l'octogone circonscrits au cercle, sont 
autant de catégories octogonales. Nous la représenterons en géné- 
ral par le carré C S M E, Dans la figure 11 du même chapitre VIL 
elle est représentée par le carré C L D S. 

XLiv. L'apparition spontanée de la dite surface, en combinant 
le cercle avec le carré et l'octogone, et la circonstance de ce qu'elle 
forme une partie substancielle, intégrante et harmonique d'un 
tout géométrique, nous fit entrevoir l'idée, dès le début de nos 
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reclierches, que semblable forme g^raphiqvie constituait un élément 
substantif, une sur/ace typf*, laquelle, eqnationnée avec Tunité, 
(levait produire des résultats surprenants et dévoiler les anciens 
arcanes de la Science de Textensioi}. 

Les expériences ultérieures que nous fîmes sous la base de cette 
supposition sont venues nous la confirmer, de la plus brillante fa- 
çon, ainsi que nous le verrons plus loin. 

XLv. Il existe, en effet, de^s surfaces tj/pes, comme si nous 
disions des unités de mesure distincte, créés dans le sinus du Cer- 
cle, vertu spontanée de celui-ci, qui mettent en relations et équili- 
brent de façon prodigieuse toutes les limites et aires, sans aucune 
exception, et nous offrent la clef de la transformation géométrique. 

L'autre surface type qui doit guider nos recherches est la cute- 
gorie courbe, la plus originale et admirable des superficies. Celle-ci 
est à la catégorie octogonale, ce que la catégorie octogonale est 
au carré de 16 unités. C'est-à-dire, que si nous supposons dans la 
figure 12 que le carré circonscrite B CD représente une catégorie 
octogonale, le carré A' J/ ^' (7 sera la catégorie courbe ou neuvième. 
Ou, pour mieux dire : si dans ce carré, que nous savons est de caté- 
gorie octogonale, nous inscrivons un cercle, la moitié do la différen- 
ce entre les diamètres du carré et du cercle sera le côté du carré 
type auquel nous nous référons. 

xLvi. Les surfaces typiques ainsi révélées ont été appelées par 
noiLs catégories géométriques, pour, au moyen de cette dénomina- 
tion, les distinguer des surfaces en g^énéral ; et nous leur avons 
donné, en même temps qu'un signe orthographique, un numéro 
d'ordre indiquant le degré et la nature scientifique qui correspond 
à chacune d'elles. - 

A l'unité supei*ficielle provenant du carré, nous la nommons 
caUgorie carrée ; la surïace révélée par la conjonction du cercle et 
de l'octogone, nous l'appelerons catégorie octogonale, 

A la surface qui se manifeste plus directement du fond du cer- 
cle, nous l'appelons cat'gorle courhe, et celle-ci complète cette 
trînité d'unités fondamentales. 

La catégorie carrée sert à mesurer les surfaces des carrés. 

La catégorie octogonale ou de trom^'nie degré met en relation le 
carré avec l'octogone. 
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Et la catégorie courbe ou de neutihne degré vni^i le carré en raj>- 
port avec l'octogoiie et le cercle. 

Il convient de faire remarquer que la dénomination que nous 
donnons à nos catégories ne correspond pas à leur structure géomé- 
trique pour ce qui est de l'octogonale et de la courbe, puisque 
toutes sont de forme carrée. La dénomination a trait à leur origine, 
k leur lignée scientifique, en tenant compte de la parenté qui les 
unit au carré, octogone et cercle respectivement. 

III 

XLvii. Le caractère de chacune de ces trois catégories fonda- 
mentales, est si individuel, que séparément, la confonnation de 
l'une d'elles avec le surface de quelque soit celle des deux autres, 
est d'une impossibilité géométrique absolue. 

Il sera, par exemple, inutile, que nous nous proposions la forma- 
tion de la catégorie octogonale, en nous servant d'aires dérivées 
de la catégorie carrée, malgré que de celle-ci nous prenions les 
plus ingénieuses parties aliquotes. Nous o])tiendrons toujours une 
dérivation qui aura tous les caractères essimtiels de la surface 
type. L'abîme qui les sépare par voie d'addition synthétique est 
infranchissable, et nous n'insistons pas d'avantage sur ce point, 
puisque nous devons faire plus loin l'expérience graphique et ana- 
lytique de nos afirmatioiis. 

XLviii. Mais ainsi qu'il n'est pas possible de constituer une 
catégorie au moyen d'une autre, isolément, il n'est rien de plus 
beau dans l'ordre numérique, ni de plus artistique et facile dans 
l'ordre graphique, que de la constituer au moyeu de la conjonction 
des deux autres. 

La syntèse offre dans la communauté *des surfaces, l'unique 
sentier possible pour arriver à semblable résultat graphique. La 
différence ou le résultat de deux ou plusieurs carrés dérivés des 
catégories carrée ou octogonale, en produit un autre qui appartient 
a la catégorie courbe ou neuvième, et celle-ci, de concert, avec l'une 
des autres, se transforme en sa corrélative. 

(/ette condition est précisément celle qui donne un caractère à 
ces éléments graphiques produits par la virtualité spontanée du 






\ .. 
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Cercle. Se séparer entre eux individuellement pour obéir à la Loi 
de leur origine distinct, et se confondre réciproquement, au moyen 
de la synthèse, dans le sinus du Cercle, qui est le grand laboratoire 
où se réalisent les plus exotiques et sublimes transformations. 

IV 

xLix. Si en additionnant ou retranchant des aires appartenants 
aux catégories fondamentales, la constitution d'aucune d'elles est 
séparément impossible, de toute impossibilité ; cette impossibilité 
disparaît en vquationnant la valeur d'une catégorie quelconque 
avec celle qui correspond à son propre périmètre. 

Par cotte nouvelle fonction, où intervient forcément l'algorith- 
me graduel, si que les catégories peuvent être constituées séparé- 
ment au moyen de quelque soit l'une d'elles. Le point qui indivi- 
duellement les unit est fondé sur les longitudes, par oii s'établit 
une concomitance prodigieuse entre surfaces et périmètres qui 
donne à notre affirmation un cachet évident, de ce qu'il existe ime 
solidarité géométrique indestructible qui établit divers liens secrets 
pour tous les éléments que le Cercle produit. 

Xous examinerons maintenant dans les chapitres suivants et 
sur le terrain purement expérimental, la structure graphique de 
ces catégories, leur origine et signification géométriques. 



CHAPITRE VI 



CATEGORIE CARRES 



I 



L. C'est ainsi qiu» nous déuoiiiinous le carré crime unité (ie 
surface dont le côté est égalcMuent mesuré par le numéro 1 . 

Ce carré est constitué (Fig. l^''^) de la surface d'un demi- 
Segment A et d'un demi-Segment B : c'est à dire, que 

Sftg. A. + Seg. B. 

2 ^ 

On remarquera par la i)ratique (jue le Cercle a une priorité chro- 
nologique sur les surfaces formé(^s d'éléments rectilignes. 

L'idée du carré ne se conroit pas sans l'existence du Cercle ; 
celuci-<*i manquant, le carré disparaît, puisqu'il est ainsi détruit i)ar 
sa base. Un cercle» peut être décrit au moyen d'un seul instrument : 
le compas. Le carré est moins simple : il a besoin* en môme tenii)s 
du secours de la règle. 

La catégorie carrée diffère de l'unité abstraite en ce qu'elle n*- 
présente une quantité géométrique constituée par des éléments 
distincts ; aire et périmètre produis(»nt toujours, par addition ou 
multiplication, des- ([nantîtes de même espèce. 

Afin d(* ne pas confondre d(»s idées mathématiquement différen- 
tes, nous la distinguons par le signe B . Nous devons répéter ici 
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que dans cet ouvrage nous ne faisons pas d'arithmétique, mais bien 
de la Géométrie pure, positive, naturelle. Ainsi, aussi bien le 
signe H que ceux que plus tard nous indiquerons aux catégories 
restantes, ont la même valeur expressive que la propre figure du 
carré qu'ils symbolisent. 

II 

Li. L'évolution du Cercle peut être représentée par ces catégo- 
ries (chap. III), leur appliquant en outre la valeur numérique cor- 
respondante, qui est indiquée par l'augmentation que reçoit chaque 
période évolutive : 

Base B 

Première période 2 B 

Deuxième » , 4 B 

Troisième » 8 B 

Quatrième » 16 B 

De façon que la catégorie B ? soumise à l'action d'un cycle évo- 
lutif complet, produit un carré qui a 16 B de surface. En ce sens, 
le chijffre 16 représente la puissance évolutive de B; de la même 
façon que la multiplication par le dit chiffre de quelque carré qui 
soit pris pour base, le développement graphique ne varie pas. Nous 
voulons élever sur un cycle évolutif un carré de 1 1 unités de surfa- 
ce. Nouvellement nous dirons : 

Base II B 

Première période 22 B 

Deuxième » 44 B 

Troisième » 88 B 

Quatrième » 176 B 

Ces puissances évolutives peuvent être indiquées en plaçant le 
numéro 2 précédé de trois points en forme d'exposant. 

Par exemple : 

...2 

g =- 1 X 16 = 16 B 
Et 

...2 
II B —11 X 16 = 176 B 

4 
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Lii. La fonctiou régressive u'otfre pas uou plus la moindre* diffi- 
culté : On divise successivement par 2, dans chaque période, la 
quantité superficielle de laquelle on veut extraire un cycle évolutif. 
■ Il n'y a qu'à placer le numéro 2 suivi de trois points devant 
la dite valeur géométrique, comme si elle exerçait une fonction m- 
dicale : 



Et 



2...(16[I]) = ^f -1 B 



176 H 

2...(176[I]) = i^ = ll S 



III 



Il est donc à noter, que toute quantité graphique aifectée de 
l'exposant ...2 est considérée 16 fois plus grande, et à l'inverse, 
au moyen du radical 2... elle résulte 16 fois moindre. Il est évi- 
dent que ce calcul élémentaire d(»s catégories admet, ainsi que nous 
le verrons en temps opportim, un plus ample et supérier développe- 
ment, lorsqu'il atteint des degrés intermédiaires de période à période 
dans l'ordre évolutif. f 

LUI. Pour tracer des cycles évolutifs complets, les degrés de 
l'exposant doivent toujours être augmentés par unités. Ainsi, les 
quantités géométriques peuvent s'accroître par autant de cycles 
que l'on voudra : Si nous afR^tons au carré unité de l'exposant 
...3, cela indique qu'il s'agit de deux cycles évolutifs complets: 

3 

ÎH = 1 X 16 X 16 = 256 S 

Et 

3 

Ils — 11 X 16 X 16 = 2816 S 

De la même façon qu'à l'inverse : 

3... (256 B) = --= 1 m 

^ -^ 16 X 16 

Et 

3... (2816 0) = _!816_ _ ji g 
^ ^ 16 X 16 
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Ce procédé a un caractère général et il n'existe aucune excep- 
tion qui puisse le limiter, lorsqu'il s'agit d'évolutions ou dérivations 
qui ont rapport à des cycles parfaits. 

Le procédé direct sera indiqué sous le nom d'ckiolution, et l'in- 
vei'se drrkation, lui joignant l'adjetif carrée, octogonale ou courbe, 
selon la nature de l'exposant ou radical qui accompagne la quantité 
géométrique qui sert de base au calcul. 

IV 

Liv. On opère de la même fagon pour les numéros impairs ou 
fractionnaires, en tenant compte que toute fraction peut être 
représentée par des unités graphiques entières de l'ordre dérivatif 
inférieur 

Ainsi : 

1 ^ 1 X 16 H .' 
— \î\=-^^ = 4[il 

4 4 

Etant 2... m = [g = ^ 



16 



Cela s'explique parfaitement, sachant que chaque catégorie est 
seize fois plus grande que la précédente ou seize fois plus petite 
que la suivante : 



8 8 

Et 

-L B == ' X ^^ '^ = 2 B puisque a = M = 2... S 

8 8 16 

Lv. Si nous voulons dériver un cycle évolutif d'une quantité 
géométrique impaire, la 17 B, par exemple, nous dirons : 

2... (17 S) = ^ = a + -^ ^ a + '-^<^ = 

16 16 16 

= a + a 

Opérant sur le chiffre 57, nous trouverons que 

2... (57a) = -^=3B+4- = 3S + 9a 

lu lo 



\ 
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Parce qu'encore : 

Puissance 

Première période régressive. 
Deuxième » » 

Troisième » » 

Quatrième » » 



57 B 

28 a + 8 B 

14 a + 4 a 

7 m + 2 H 

3 s + 8 H + s 



Et réduisant les termes homogènes : 

2... (57 S) = 3 B + 9 B 

Lvi. Pour compléter l'organisme de ces quantités géométri- 
ques, nous retranchons maintenant la valeur longitudinale des côtés, 
diagonales et périmètres de la catégorie carrée B et sa puissance 

évolutive B 

Côté de B 
Diagonale 
Périmètre 



Et 



Côté de 16 B 

Diagonale 

Périmètre 



= VT = 1,4142136... 

= 4 VT = 4 

= yiê" = 4 

= y^ = 5,6568542... 

= 4 yl~\^ = 4 X 4 = 16 



Lvii. Nous ferons une application graphique de la doctrine 
exposée dans ce chapitre. Ayons présent pour cela la figure 10 du 
chapitre antérieur. 

La période évolutive exposée, paragraphe li, a la suivante re- 
présentation graphique : 

Base = B ^ carré RAEF 

Première période = 2 B = carré basé sur A F 

Deuxième » = 4 B = carré » » A G 

Troisième » ==. 8 B = carré » » A ff 

Quatrième » == 16 B = carré » » A B 

La même expression graphique résulte lorsque nous supposons 
que la base R A B F -à une valeur quelconque ; Ex. : le 1 1 . Les carrés 
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construits sur les côtés A F, A O^ A H, A B qui forment le cycle 
évolutif valent respectivement 22 S, 44 [H, 88 S et 176 H. 

• • ■/& 
L'expression B = 16 S, équivaut celle-ci : 

2 
QdiVTéRAEF ' =. C^àvxéABCD 

quelque soit la valeur de la base R A Ê F, 
L'expression du paragraphe lu, 

2... (16 S) = S 

« 

se représente ainsi graphiquement : 

"^...ABCD = Qd^vvéRAÊF. 

Lviii. Pour exprimer graphiquement divers cycles évolutifs il 
faut compléter la figure, développant le procédé adopté. 

Soit l'expression H =16xl6[I] ==256 (paragraphe lui). 

Nous prendrons pour base le carré ^-ff6^-0==16[I|,et nous procé- 
derons relativement a celui-ci, comme nous le fîmes avec le ^ ^ FF. 
La ligne droite A B sera la quatrième partie du côté du carré ma- 
jeur == 256 H, et la prolongation de celle I) (7 jusqu'à sa rencontre 
avec le côté perpendiculaire, exercera la même fonction que celle 
R S^ prolongation de R F^ exerçait dans le premier cycle évolutif. 

Lix. Pour donner une expression graphique à l'égalité du 
paragraphe liv 

4 

nous supposerons que E = carré A B CD, Supposant ainsi, H, 
qu'il est 16 fois plus petit que S , il représentera le carré base 
R A FF, et l'égalité antérieure sera : 

— carré ABCB =^ 4 X csivréRAFF. 

4 

Supposant encore ainsi, l'expression du paragi'aphe uv 

* a — 2 a 
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sera — carré ABCB = 2 X c^rvéRAFF. 

8 
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Malgré que les quantités géométriques soient représentées par 
des numéros impairs, la construction donnée pour arriver à l'exprès 
sion graphique est employée. L'égalité du paragraphe lv 

2... (17 E = E) + B 

indique que pour obtenir la surface équivalente à 2... (17 E) il 
faut tracer Tare évolutif qui commence par >y et finit dans la pro- 
longation A B^ et ainsi nous obtiendrons le côté du carré équivalent 
à 17 B, qui est celui qui ^mi A B C D dans l'o^^dre- évolutif ; de 
celui-ci nous dérivons un cycle, qui sera 

RAEF '\- ^ RA£F. , 

Pour obtenir l'équivalence graphique de 2... 57 E =3 E + 
9 B il faut continuer la série des arcs évolutifs jusqu'au numéro 56, 
et le dernier nous donnera un carré équivalent à 57 E , duquel nous 
dériverons par le procédé antérieur un cycle évolutif. 



CHAPITRE VIT 



CATEGORIE OCTOGONALE 



r.x. Ainsi (pie los carrés inscrits adopteront souvent, dans nos 
eonstnictions géométriques, des positions distinctes de celles 
qu'elles ont généralement lors de leur constitution par des cordes 
de cercle, nous croyons nous, que toujours, lorsque deux carrés 
sont agrégés à un même cercle, le plus grand sera le double de 
l'autre, le plus grand est circonscrit et le plus petit est inscrit, 
malgré que les côtés du premier ne soient pas des tangentes et que 
ceux du second ne soient pas des cordes du cercle. Il suffit qu'ils 
soient agrégés à ceux-ci, et que le plus p(*tit soit la moitié du plus 
grand : la position corrélative nous est indifférente. 

Lxi. Soit le carré A B CD. (Fig. 11.) 

Pour faire les déterminations arithmétiques correspondantes, 
nous partirons de la base que le dit carré A B Cl) s. 16 unités su- 
perficielles. Nous plaçons sur A la pointe du compas, comme centre, 
et avec la distance A B nous traçons l'arc de dérivation évolutive 
B R qui produit le carré A L R X de 8 unités superficielles. 

La diagonale A R de ce second carré et le côté ^ ^ du premier, 
de double capacité, sont égaux. La longitude R C forme par ce motif 
la différence de diagonales de l'un et l'autre carré ou la différence 
de diagonale et côté du plus grand A B C B. 
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Nous inscrivons à ce carré un cercle à partir du centre 0, et la 
circonférence divise par moitié à Z la ligne susindiquée R C, car 




les extrémités des diamètres interceptés par la circonférence sont 
égaux. Sur Tune de ces moitiés L C nous construisons le carré 
LD S C^ et ce carré constitue la catégorie octogonale. 

Ainsi que l'on peut le remarquer, il n'est rien de plus simple 
que la détermination graphique de la dite catégorie, laquelle 
nous connaîtrons maintenant sous le symbole (D . De façon que : 

Le côté de la catégorie octogoiude se /onde, pour tout carré, sur la 
moitié de la différence dp ^y( diagonale et côté. 



II 



Lxii. La dénomination d'octogonale que nous lui avons donné, 
obéit au principe de ce que son côté représente aussi la moitié de 
celui qui appartient à l'octogone circonscrit. 

Voyons-le graphiquement. (Fig. 12.) 

Le carré A B C D est de la catégorie 16 S à laquelle nous avons 
inscrit le cercle qui a son centre en 0. Nous circonscrivons ce cer- 
cle d'un octogone dont l'un des côtés est L M, Sur la moitié de ce 
côté S Mvlom^ construisons le carré S M EC égal au LJ)S!Càe la 
figure 1 1 ; et comme l'un et l'autre carré constituent notre catégorie 
octogonale, celle-ci a sa base, ainsi que nous venons de le dire, sur 
la moitié du côté de l'octogone circonscrit ou sur la moitié de la 
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différence de diagonale et côté du carré AB C D. Par cette explica- 
tion nous voyous en même temps que le côté de tout octogone cir- 

z c 




Fig. 12 

conscrit à un cercle, a la m&me dimension qiie la différence totale de 
la dia>gmiale et du côté du caiTé également circonscrit au propre 
cercle. 

III 

Lxiu. Nous pourrons facilement à présent démontrer l'expres- 
sion arithmétique de cette surface type, déterminant la valeur de 
son aire et celui qui correspond à son côté, sa diagonale et son pé- 
rimètre. 



Aire de la catégorie © = (V^^ZlVJ^) _ (5.6568542... ^4^^ 
_ / 1.656fô42..A 2 ^ 0,8284271. ..2 = 0,6862914... 



Côté 



= A// V32 — Vl6y _y 0,6862914... = 0,8284271... 



Diagonale 



Vh— 



32 — Vi6 \ ' _ Va (0,6862914...) = 



= V 1,3735828... = 1,1715729... 



Périmètre 4 



V(^ 



32 — VlsV 
2 / 



= 4 V 0,6862914.;. 
4(0,8284271...) = 3,3137084... 
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Lxiv. Nous devons répéter ici ce que nous ^avous déjà- dit daus 
rintroduction de cet ouvrage : que nous ne faisons uniquement que 
de la Géométrie pure. Les chiffres ne nous servent qu'à exprimer 
arithmétiquement les éléments graphiques que nous combinons 
pour résoudre les problèmes géométriques qui conviennent à notre 
travail. C'est ainsi, qu'étant donné l'irrémédiable nature des chiffi'es, 
qui ne peuvent pas toujours rendre cette expression avec des va- 
leurs exactes, surgissant ainsi leur incommensurabilité, nous avons 
choisi sept chiffres décimaux d'approximation, ainsi que nous en 
aurions pu choisir un plus ou moins grand nombre. Nous considé- 
rons ces chiffres suffisants i)our marquer la surface ou ligne que 
nous voulons représenter, sans danger de coïncidences qui pourraient 
les confondre; car même dans le cas peu probable que dans la com- 
binaison des éléments que nous faisons intervenir dans nos calculs, 
il entrerait deux d'entr'eux, si rapprochés en longitude ou surface, 
que seulement leur valeur numérique différerait au delà des susdits 
sept chiffres, cette disparité nous serait révélée par la Loi de cohé- 
sion organique, dont l'étude et l'analyse nous conduit à comparer 
et eqitationncr les dits éléments en diversité de cas et problèmes. 
En regardant l'ensemble de notre travail, nous remarquons que 
nous n'avons été arrêté par aucun inc(mvénient de ce genre ; mais 
les plus scrupuleux peuvent faire les calculs avec autant de chiffres 
décimaux d'approximation qu'ils le croiront nécessaire. 

Lxv. Il n'est pas non plus de trop de dire ici, que le dernier de 
ces chiffres (en vue également de l'irrémédiable incommensurabilité 
de ceux-ci) apparaît quelque fois varié dans les résultats finals des 
calculs, et bien que nous n'indiquions rien de nouveau en cela aux 
Géomètres, nous faisons remarquer que cela dépend de ce que, seu- 
lement dans de très rares exceptions, on obtient les mêmes chiffres 
pour la représentation de cliaqiu^ ligne géométrique, étant donné la 
variété d'algorithmes avec lesquels on arrive à les obtenir. 

Un bref exemple suffira pour justifier notre affirmation. 

Si nous désirons déterminer la surface d'un carré dont le côté 
est représenté par le numéro 2,8284271... et que nous savons appar- 
tenir à la troisième période évolutive, nous devrons opérer : 

2,8284271... 2 = 7,9999... 
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Cette expression numérique diffère de la vraie, car Taire du 
carr^ correspondant à la troisième période évolutive est parfaite- 
ment représentée par le numéro 8. Dans ce cas, nous rendons l'ex- 
pression de cet élément géométrique, en lui donnant une valeur 
constante (le 8), malgré que l'algorithme graduel on produise un 
autre approximatif, et nous disons foujours : 

2,82«4271...2 = 8 

Lxvi. Cette méthode a sa justification dans la circonstace'déjà 
indiquée que nous n'opérons pas sur des chiffres, mais bien sur des 
réalités graphiques inaltérables, et que nous écartons ce manque 
de cohésion des premiers, toutes les fois qu'il nous est possible de 
contrôler la certitude des seconds ; il nous importe peu que le der- 
nier chiffre décimal soit ou non distinct s'il est produit par diffé- 
rents calculs, car nous reche;*chons s.mlement, dans l'expression 
numérique, non pas la valeur quantitative, mais bien la physio- 
nomie ou origine scientifique de la ligne géométrique correspon- 
dante. 



IV 



Lxvii. Une fois cette légère digression terminée, puisque nous 
l'avons jugée utile, afin de donner à notre méthode toute la clarté 
possible, sans doutes ni équivoques d'aucun genre, et revenant à 
la caV*gorie octogonale, nous dirons que celle-ci, soumise à l'évolu- 
tion, suit, avec les carrés d'où elle dérive, la loi déjà indiquée qui 
fait que celle-ci a lieu par séries ascendantes ou descendantes, 
doublant ou diminuant de moitié sa surface, dans chaque période 
évolutive. 

La figure suivante offre l'image graphique de cette vérité. 
(Fig. 13.) 

Dans cette figure l'évolution du Cercle résulte complètement 
circulaire. Le tracé varie, mais pas le fond. L'évolution est la 
même, seulement que, dans le chapitre III, elle a lieu au moyen 
d'arcs quadrants, et que le point A, extrémité de la diagonale A C, 
est pris pour base. Ici la base de l'évolution part du centre 0; mais 
si du total carré A B C D nous prélevons une quatrième partie, 
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sans varier rorganisation évolutive avec laquelle elle apparaît 
représentée, nous verrons qu'elle ne diflfï^re de celle-là ni dans la 
forme, ni dans le fond. 




Fig. 13 



Sur chacune des extrémités du dit carré ^ ^ Ci? nous avons 
construit une catégorie octogonale, toutes de la même nature 
typique que la superfice carrée M S R C, laquelle catégorie descend 
par périodes évolutives, adhérée aux diagonales croisées, comme 
si elles étaient attirées par le centre, abîme sans fond auquel on 
ne peut jamais arriver dans cette dérivation régressive qui fait 
diminuer par degrés synthétiques la surface de la susdite catégo- 
rie. De la valeur qui est atribuée au c^vvé ABCD dépend, par 
conséquent, celle de sa catégorie octogonale M S R C, tant en su- 
perficie qu'en longitude, parce qu'ainsi, autant les aires que les 
périmètres, gardent une "constante proportionnalité dans tous les 
carrés. 

Lxviii. On remarquera que chacun des carrés de la figure 13 
est inscrit au même cercle auquel est circonscrit l'immédiat qui le 
contient. Par conséquent, chaque carré est le double de celui qui 
le suit en ordre descendant ] et le A B CD valant 16 H, l'immédiat 
en ordre régressif vaudra 8 B , le suivant 4 B , le suivant 2 H et le 
plus petit au centre sera l'unité . De la môme façon, chaque arc 
sera le double de l'immédiat concentrique par lui contenu, puisque 
les cercles sont proportionnels aux carrés de leure diamètres, repré- 
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sentes dans notre figure par les carrés circonscrits. De mode que 
si nous donnons au cercle majeur une valeur prise de Pi de 
12,5663706..., l'immédiate inférieure sera = 6,2831853..., la sui- 
vante =: 3,1415926..., la suivante = 1,5717963, et celui inscrit à 
l'unité S =0,7858981... 

La même période évolutive doivent parcourir les catégories 
octogonales C M S R, M LLLP,.. qui correspondent aux cercles 
et carrés antérieurs : chacun d'eux sera le double ou la moitié de 
celui qui le précède ou le suit. Le cycle évolutif sera le suivant : 

Base = 0,0428932... 

Période 1^^^ = 0,0857864... 

» 2^°»* = 0,1715729... 

» 3^«^« = 0,3431457... 

» 4é°« = 0,6862914... 



V 

Lxix. La catégorie octogonale ou de troisième degré peut se 
déterminer graphiquement par divers procédés ; nous indiquerons 
les deux principaux au moyen desquels on obtient directement ou 
le côté ou la diagonale de la susdite catégorie. (Fig. 14.) 

s 




Fig. 14 

Premier cas. Soit le carré A B C D, Nous l'inscrivons d'un cer- 
cle à partir du centre 0. Nous élevons un carré sur la partie de 
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diagonale r C interceptée par la cii'conférence du dit cercle, et ce 
carré est la catégorie octogonale. 

Second cas. A partir de A nous traçons l'arc évolutif OP. 
Nous élevons à partir de P une perpendiculaire qui coupe la diago- 
nale A C sur le point F, La distance F est la diagonale de la dite 
catégorie; puisque le carré A P F E, moitié de A B CD ^ exerce 
remploi de quadrant, en égard à l'arc P F ({mi passe par le centre 
et a le sien sur le point A. Par ce motif, la distance Oi'^ repré- 
sente la moitié de la différence de la diagonale et du côté, d'un 
carré de double capacité que le A B CD; et comme le côté d'un car- 
ré a la même dimension que la diagonale d'un autre de la moitié de 
surface, on déduit de cela que F = M C^ et Q E F = r C S M^ 
ainsi que nous l'avons affirmé. 



VI 



Lxx. Étant donné un carré quelconque dérivé de la surface 
carrée type, pour en déduire un autre qui soit, par rapport à l'unité 
octogonale, ce que celui-ci est quant à l'unité carrée, nous devrons 
employer le procédé graphique suivant (Fig. 15) : 
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Fig. 15 



Supposons que le carré AB CD soit la puissance évolutive car- 
rée de 16 unités. Nous voulons obtenir la puissance évolutive octo- 
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gouale côiTespondante de 16 imités de son espèce. Nous traçons a 
partir de C l'arc B X qui coupe la diagonale A C sur le point X. Le 
reste intercepté X À forme la différence de la diagonale et du côté 
du carré A B CD. A présent, à partir de A^ avec l'ouverture du com- 
pas A X, nous signalons l'arc XG, et de comme centre la semi- 
circonférencê A R. Ainsi nous avons pris sur la base A B deux fois 
la différence X A^ soit la longitude de quatre côtés de la catégorie 
octogonale. C'est ainsi qu'élevant sur ^^ le carré ARSMxssm^ 
obtenons la puissance demandée, puisque son aire sera 16 fois plus 
grande que celle de l'unité octogonale type. 

En prenant la moitié de A G, soit A F^ et élevant sur la dite moi- 
tié le carré A FZE, ce carré se trouve construit 16 fois dans A RSM^ 
puisque le côté du premier Cv^t la division par quatre du côté du 
second, et ce propre carré représente l'unité typique octogonale. 

Lxxi. Nous arrivons à cette même détermination en la dérivant 
directement du carré A B CD, ainsi que déjà démontré. Pour cela, 
faisant passer, à partir de A, une circonférence par iV, elle coïncide 
également à Z, parce que son rayon représente la longitude des 
diagonales de l'un et l'autre des carrés. 

Ou démontrera encore arithmétiquement que : 

La dérivation carrée de la puissance octogonale est la mOme 
que la dérivation octogonale de la puissance carrée. 

En effet : 

2... (16 ®) = ®... (16 0) = (D = 0,6862914... 



VII 



Lxxii. La représentation arithmétique du carré ARSM de 
16 ® de surface et la détermination de son aire a lieu de la façon 
suivante : 

Aire de 16 (D = 16 ( ^^ ' V^ )' = 16 (^•^''f - *)' = 

= 16 C'*^^*^" ) = 16 (0,8284271...)* = 16 (0,6862914...) = 

= 10,980663:3... 
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Cette surface que nous venons d'obtenir joue un rôle important 
dans le cours de nos investigations. Il convient encore à notre ob- 
jet de déterminer la diagonale, le côté et le périmètre du même 
carré ARS M : 



Côté = V/ 16 / V3i 7" V^^ y = V 10,9806633... = 3,3137084... 

Diagonale = V 32 (^^ 7" ^^^Y = Va (10,9806633...) = 

= V 21, 9613-266... = 4,6862914... 



Périmètre = 4 A/ 16 / V32 — V 16 ^ _ 4 y 10,9806633... = 

= 4 (3,3137084...) = 13,2548*40... 

Lxxiii. Nous terminerons ce chapitre par les importantes ob- 
servations suivantes : 

1*^® La catégorie octogonale CSME de la figure 12 est équiva- 
lente au triangle CLM^ parce que celui-ci a une double base et une 
même hauteur. Ce triangle a pour base le côté de l'octogone, et les 
deux autres côtés sont des prolongations des deux adjacents du 
même oct^ogone. 

Cela démontre la filiation octogonale de cette surface typique. 

2ème Lç cQté /VJ/ étant de la moitié du côté de l'octogone, le 
périmètre de celui-ci est quatre fois celui de l'unité octogonale, 
ainsi que le périmètre du carré ABCD est quatre fois celui de 
l'unité B. 

3ème Le périmètre du carré ABCD est quatre fois celui du 
triangle CLM = ©. On déduit de là que le périmètre de la B = 
périmètre de ®, lorsque celle-ci prend la forme triangulaire. 

4ème Lç périmètre du carré AB CD = % diagonales + 8 côtés 
de la (D, parce que CM est diagonale et M R côté de la dite catégo- 
rie ® . L'on déduit de cela que diagonale + côté de (D = 2 X côté 
de [2]. 
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5ème j)^ l'égalité antérieure se déduit cette autre : 
Diagonale de ® — côté de B = côté de E — côté de ® . 

gème Tout comme si du carré ABCD on retirait les quatre 
triangles latéraux, il reste l'octogone circonscrit, nous pouvons 
établir comme suit cette égalité : 

Octogone circonscrit = 16 E — 4 d). 
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CHAPITRE YIII 



CATEGORIE COURBE 



I 



Lxxiv. Celle-ci est la plus exquise des ^surfaces types, ou ca- 
tégories ; c'est eu elle que se termine une si admirable trinité. 

La dénomination de courbe par laquelle nous la distinguons, 
obéit, non pas à sa structure de forme carrée, ainsi que nous l'avons 
dit, chapitre V, mais aux éléments qu'elle représente. On ne doit 
pas oublier que dans cette merveilleuse surface de neu\dème degré 
sont résumées les autres deux, et par ce moyen mesurées toutes les 
aires et périmètres, autant si elles appartiennent aux formes recti- 
lignes qu'aux curvilignes. 

Le Cercle présente, dans cette troisième catégorie, une de ses 
plus extraordinaires créations, faisant que la diagonale et son côté, 
par addition ou différence, constituent le mètre unique et absolu 
capable de mesurer toutes les longitudes commensurables ou in- 
commensurables dérivées du diamètre ou coefficient commun. 

Lxxv. La catégorie courbe est à la catégorie octogonale, ce que 
celle-ci par rapport à la catégorie carrée de 16 [T|. Elle devient, par 
cette raison, la catégorie octogonale de la catégorie octogonale. 

Nous allons le voir graphiquement. (Fig. 16.) 

Soit le carré ÂBCI) de 16 H de surface. Au moyen de Tare 
B L, tracé à partir de A, nous déterminons dans OZ la diagonale 
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de la catégorie octogonale E LN, en nous servant du deuxième 
procédé graphique. 



€ 




/0\ S 



Fig. 16 

Ceci fait, nous opérons 'pour cette catégorie octogonale, de la 
même façon que nous venons de le faire pour le CB^rvé A BCD. 
La méthode ne varie pas ; les proportions géométriques sont uni- 
quement réduites, puisqu'à partir de comme centre, nous traçons 
le petit arc F^% qui nous offre la nouvelle diagonale M S et le car- 
ré M R S P^ qui est la catégorie courbe que nous voulons déter- 
miner graphiquement. 

Lxxvi. Il n'existe pas d'autres catégories fondamentales, nous 
le répétons; il n'est pas nécessaire de descendre jusqu'à l'indéfini- 
ment petit pour arriver à la parfaite mesure géométrique de tous 
les formes régulières et symétriques de l'espace concret. Nous 
verrons bientôt que les chiffres qui expriment des surfaces, dans 
les catégories carrée et octogonale, deviennent expressifs de lon- 
gitudes dans la catégorie courbe ; secret déjà révélé par le même 
cercle, qui se mesure par lui-même s'équilibrant dans son propre ' 
sein. 

La neuvième catégorie détient, par identique procédé graphique, 
la descente de ces surfaces dérivées, répétant, malgré qu'avec des 
éléments divers, tel est le périmètre quant à la longitude, les mêmes 
quantités numériques dégagent de la valeur arithmétique donnée à 
toutes les aires du cercle, établissant un point d'arrêt, une loi d'ajus- 
tement parfait qui suffit au but positif que poursuit la Science. 
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II 

Lxxvii. On ne peut douter de la réalité de ces surfaces type^; 
elles offrent la plus grande garantie de certitude, aussi bien quant 
à l'examen des sens que par l'analyse de la raison. Cela ne fait rien 
qu'elles soient incommensurables. Si les lois géométriques révélées 
par le compas disent que le côté B ou la diagonale C sont conte- 
nues un nombre exact de fois dans d'autres côtés ou diagonales 
correspondantes à d'autres formes commensurables ou incommen- 
surables, nous aurons des mesures de relation parfaites, irréprocha- 
bles, en dépit du calcul des chiffres, qui ne pourront faire ces divi- 
sions et sythèses, avec la même absolue exactitude. 

Lxxvin. La généalogie arithmétique de la neuvième catégorie 
part de la diagonale du carré de 16 unités de surface, numéro le 
plus parfait de tout le système, chiffre véritablement géométrique, 
malgré sa plus profonde racine, comme toutes les manifestations 
de l'espace déterminé dans le Cercle, qui est le générateur de tou- 
tes celles-ci. 

Nous désignons par le symbole ® la catégorie courbe ou de 
neuvième degré ; son aire est déterminé par l'expression arithmé- 
tique suivante : 



/ 1.6568542... y _ A // 1.^68542... y \^ 




2 

2 



_ / V2 (0,8284271...)* - Vo 8284271.. .A _ / V2(0,68fi29l4...) — Vo.f^8fi29I4.., \ ^ 



^ / V 1.3725828... - 0.8284271... V _ / 1.1715729... — 8284271. .. V 

= /_0:343p7^\2 _ 0,1715729.. .« = 0,0294372... 
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Lxxix. Ces développements numériques sont extraordinaire- 
ment facilités par l'emploi des signes que nous donnons aux caté- 
gories. En effet : nous rappelant que (lxiii) 

La diagonale ® = V^® = 1,1715729... 
Et 

Le côte® = V®^ = 0,8284271... 

L'aire de la catégorie ® se trouve ainsi : 

^ /Vi"® - V"® V /l, 1715729... - 0,828427L..V 

® = V 1 ) = V r- ) = 

= / Q-^^^^^^^- y _ 0, 1715729... « = 0,0294372... 

De cette façon, la déduction de la diagonale, côté et périmètre de 
cett^ même catégorie courbe est immédiatement obtenue, sans 
besoin de passer par une aussi longue série de radicales, en disant : 

• 

Diagonale de ® = V^ ® = V 2 (0,0294372. . .) = 

V 0,0588744... = 0,2426407... 

Côté de® = V®" = Vo,294372... = 0,1715729... 
Et 

Périmètre de ® = 4 (V ®" ). — 4 (V 0,0294372... ) = 
= 4 (0,1715729...) = 0,6862914... 

■ 

Lxxx. La vérité de nos affirmations est maintenant démontrée. 
La surface de la catégorie ® est numériquement semblable au 
périmètre de la catégorie ® , transfiguration sublime de surface à 
longitude réalisée prodigieusement par le Cercle. 

C'est ainsi que se réalisent les suivantes égalités : 

® = 4 V®^ = 0,6862914... 
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Ou ce qui est identique : 



/ V32 — Vlg y 



- ' (V(Vïl 



)'-vc 



l/li" — I/IT'V^ _ ViVn — l/le 




Nous n'avons pas besoin de recommander la grande importance 
de l'égalité antérieure. Nous verrons plus tard l'élévation scientifi- 
que de ses magnifiques et surprenants résultats. 

III 

Lxxxi. Il convient encore à notre objet de déterminer les 
éléments organiques qui composent cette catégorie courbe évolu- 
tionnée au seconde cycle évolutif, soit multipliée par 16 : 

Aire de 16 ® = 16 (V^'® - V® )' 

Et substituant dans le second membre son correspondant nu- 
mérique 

^VT^ - V®-y _ 0,0294372..., 
nous aurons : 

16 ® = 16(0,0294372...) = 0,4709958.., 

Le côté est ainsi détenniné : 

Côt^ 16 ® = Vl6 ® = V 16 (0,0294372...) ^ 
= V 0,4709958... = 0,6862914... 

Diagonale 16 ® = V32 ® = V 32 (0,0294372...) = 

= V 0,9419916... = 0,9705626... 
Et 

Périmètre 16 ® = 4 V®" = 4 (0,6862914...)' = 2,7451656... 
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Pour arriver graphiquement à la catégorie 16 ®, nous opérons 
dans la (D comme nous le fîmes avec celle-ci dans la E , conformé- 
ment au procédé que nous jugeons inutile de répéter. Les mêmes 
observ'ations et la même figure 13 du paragraphe lxviïi s'appliquent 
à la catégorie ® . 

Problème. Les catégories B et ® étant connues, déterminer 
analytiquement et graphiquement la catégorie ® . 

Résolution analytique. Nous connaissons les valeurs suivantes : 

S = 1 

® = 0,6862914... 

® = 0,0294372... 

Des antérieures égalités, il en ressort celle-ci : U] + ® = ® 
+ -^, parce que B + ® = 1 + 0,0294372... = 1,0294372... et 

® + — = 0,6862914... + 0,3431457... = 1,0294372... 
Ensuite ® = l — ® — {g. 

Résolutions graphiques. En outre de celle exposée paragra- 
phe Lxxv, on peut adopter les suivantes : 

1*™ Cherchez la diflFérence entre la diagonale et le côté de la 
® , et sur la moitié de cette différence, élevez un carré qui sera la ® : 

Diagonale de® = 1,1715729... 
Côté de® = 0,8284271... 

Différence = 0,3431458... 
Moitié = 0,1715729... 

Et 0,1715729...» = 0,0294372... = ® 
2ème Cîherchez la différence entre les côtés de B et ® : 

Côté de H =1 

Côté de® = 0,8284271... 

Différence = 0,1715729... 
Elevez au carré cette différence et vous obtiendrez la ® . 
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3*™« Cherchez la différence entre la diagonale de la ® et le 
côté de la E , et on obtiendra la base de la ® : 

Diagonale de ® =^ 1 , 1715729. . . 
Côté de a = 1 , 

Différence = 0,1715729... 
Et 0,1715729... 2 = 0,0294372... = ® 

4ème Cherchez la différence des périmètres de B et ®, et sur 
le quart de cette différence élevez un carré qui sera la ® : 

Périmètre de S ==4, 
Périmètre de ® = 3,3137084... 

Différence = 0,6862916... 
Quatrième partie = 0,1715729... 

Et 0,1715729... 2 = 0,0294372... 



CHAPITRE IX 



ÉTUDE COMPARATIVE DES CATÉGORIES FONDAMENTALES 



I 



Lxxxii. Une fois la construction organique de chacune des 
dites catégories bien déterminée, et les valeurs numériques qui 
correspondent aux différents éléments qui entrent dans sa compo- 
sition, une fois connues, il convient de connaître les relations 
qu'elles gardent entre elles. 

Afin d'atteindre ce but et à l'objet que le lecteur s'habitue à 
l'expression graphique qui appartient à chacune d'elles, cachet 




indestructible de sa réalité, nous les lui offrons dans une môme figu- 
re, obéissant toutes à une même généalogie scientifique (Fig. 17) : 
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Le carré AB Ç D est la catégorie carrée de 16 unités de surfa- 
ce, laquelle sert d'encadrement à toutes les autres. Par conséquent: 

ABCD = ^ = 16 B 

Le carré K Z F" D est la dérivation carrée de ^ -ff (7i> et consti- 
tue sa seizième partie, représentée ainsi : 

KZFD = 2... (16 B) = -^ = s 

A son tour, le carré H Z X F' constitue une nouvelle dérivation 
évolutive de l'unité carrée K Z P'D ; de façon que : 

■ 

HZXF' = 2... (S) = — ^ = a 

Et encore : 

16 H B „ 

HZXF^ = 3... (16 B) = ï^ = if = S 

Dans le carré B FG W nous avons la catégorie octogonale, qui 
est une dérivation évolutive octogonale du couvre A BCB^ et se 
représente ainsi : 

BFOW = ®...(16[I]) = ( ^^^ "^^ ^^ ) =(D= 0,6862914... 

Le carré B RSM est une dérivation carrée de l'unité octo- 
gonale 



^«,S-i^_ 2... (®) _ -L (V^^)*_ -^_o, 



0428932... 



A ces carrés suit la catégorie courbe signalée par les letti-es 
ALLIJ^^ qui est la dérivation octogonale de l'unité octogonale, ou 
bien la dérivation courbe de l'unité carrée. 

ALUN = ®... 16 a' = ®... (®) = ^ Va ® - V® ^ _ 

= (D = 0,0294372... 
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Lxxxiii. Cette catégorie courbe peut encore être obtenue en 
déterminant sa diagonale par la diflFérence de diagonales des caté- 
gories carrée et octogonale ou ftxant sa base sur la différence des 
côtés de ces mêmes catégories. Tel est le carré C V N' P^ seizième 
partie du carré CP R'' C S'\ 

Ce carré (T £'' S^' est, effectivement, ainsi constitué, car sa 
base 6" i?" est formée par la différence de côtés des carrés Â B CD 
et ^ ^' C^' i>' de 16 B et 16 (D respectivement ; pour ce motif la ca- 
tégorie courbe C L' JV" P doit être fondée sur la différence de côtés 
des dérivations évolutives de 16 H et 16 ®, ou bien des catégories 
unités S et ®. Pour prouver notre indication, nous allons déter- 
miner numériquement Taire de la catégorie ® dans la forme indi- 
quée : 

® = (Y"^ _ V~®")' = (1 — 0,8284271... )2 = 
= 0,1715729...^ = 0,0294372... 

De façon que : V^ — V"®" = V"®" = 1 — 0,8284271... = 

= 0,1715729... 
Et 

y"^V3^3îy = y-^- V^ = V^ = 0,1715729... 

Nous arrivons par ce moyen à une grande simplification des ex- 
pressions analytiques et arithmétiques. Le carré CB^^C/S^^ est la 
puissance évolutive de la catégorie courbe qui la contient 16 fois, 
ainsi que Ton peut le remarquer graphiquement, et son côté est re- 
présenté comme suit : 



v^ 



= 0,6862914... 



II 



Lxxxiv. La comparaison des surfaces de ces catégories oflfre un 
vif témoignage des affirmations que nous fîmes (paragraphe xlvii) 
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au sujet de leur nature, si individuelle, qu'elle ne permet à aucune 
d'elles d'oflFrir séparément la surface de l'une des deux autres. 

Cette impossibilité se révèle graphiquement en déterminant la 
différence qui les sépare, différence que l'on ne peut indiquer sans 
l'intervention de deux surfaces typiques, signalant ainsi la route à 
suivre pour l'obtention d'une catégorie au moyen des autres deux. 
(Fig. 18.) 
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Fig. 18 

Nous avons construit le carré A£OD de 16 B, et par le procédé 
indiqué nous édifions le carré ARS M de 16 ®. A partir du cen- 
tre 0, nous circonscrivons a ce second carré une circonférence. 
Nous disons que les côtés BC ot CD du carré de 16 B sont des 
tangentes de la dite circonférence. Et la preuve en résulte en com- 
parant le dit carré semi-circonscrit avec celui de 16 ® signalé par 
AJf&'M, 

En effet: que manque-t-il au carré ABCD pour se trouver 
parfaitement circonscrit au A R SM i — Les deux triangles colla- 
téraux : le ^ ^ i'^ et le M D E, Par conséquent, la surface du premier, 
qui complètement circonscrit contiendrait une surface double de 
celle du second, a ainsi la surface qui correspond à celui-ci, plus la 
moitié, moins Taire qui correspond à la somme totale des deux 
triangles indiqués. 



/ 



/ 
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Lxxxv. La valeur de ceux-ci pourra être déterminée eu exami- 
nant sa généalogie. (Fig. 19.) 




Fig. 19 



Dans cett^e nouvelle figure, nous avons les mêmes carrés. 



ABCD 
ARSM 



16 S 
16 (D 



A partir de 0, nous inscrivons un cercle au carré A H S M de 
16 d). Sur Z AT, moitié de la différence entre la diagonale et le côté 
du dit carré, nous élevons le LZ M P. 

Ce carré est la catégorie 16 ®, puisque 



( 



V32 ® - y 16 ® y ^ 
2 / 



16 ® 



Mais le carré LZM P est pareil au IM DE, puisque I M forme 
la diflférence de côtés des catégories 16 [H et 16 ®, et cette diffé- 
rence est, par les suivantes égalités, la même que celle qu'oflFrent 
la diagonale et le côté de la catégorie 16 ® 



Et 



y 16 _ yi6 ® = V16 ® = 0,6862914... 
V2 ® — V"®~ = V16 ® = 0,6862914... 
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Et comme le carré I M D E est formé par le double triangle 
M D E^ qui a la même surface que son collatéral R F B, û résult<3 
en définitif que les dits deux triangles constituent une catégorie de 
16 ®. Ceci dit, le carré ABOD contient ainsi le ARSM ^Vl^ 
sa moitié, moins l'aire d'une catégorie de 16 ®. Ceci prouvé, les 
côtés B C Qi CD seront des tangentes de la circonférence tracée à 
partir de (Fig. 18), puisque nous partons de cette tangence pour 
déterminer les surfaces antérieures, dont les synthèses sont ainsi 
démontrées : 



^^C2)= 1 -?- (16 ®) — 16 ® =24 ® — 1*6 (D =24(0,6862914...) — 
— 16 (0,0294372...) = 16,4709950... — 0,4709950... = 16 B, 



comme nous volions le rendre évident, tenant compte ici de nos 
observations par rapport à l'impossibilité d'ajuster aux calculs le 
dernier des sept chiffres décimaux, qui varie en raison de l'in- 
commensurabilité des chiffres. 

III 

Lxxxvi. Nous connaissons la quantité géométrique qui sépare 
les surfaces types. Chacune d'elles contient son inférieure par ordre 
corrélatif, un nombre exact de fois, moins 16 unités typiques en 
échelle descendante. 

Ainsi, la catégorie 16 S contient 24 fois une unité ou catégorie 
octogonale, moins une catégorie courbe, ou neuvième, multipliée 
par 16 ; et la catégorie octogonale contient le même nombre de fois 
la dite catégorie courbe, moins 16 fois l'autre unité typique, qui 
sera du 27^'^*' degré, la série descendante passant ainsi par tous les 
anneaux de cette admirable chaîne. Ceci est confirmé par les éga- 
lités suivantes : 

...2 

a = 24 (D — 16 ® = 16 S 
Et 

© =24® — 16 ©=24(0,0294372...) — 16® ; d'où® + 16® = 

= 24 (0,0294372) 



déduisant ici la valeur de la catégorie 16 @ 

= 24 (0,0294372...) — ® == 0,7064925... — 0,6862914... = 

= 0,0202011... 

Lxxxvii. Les différences entre ces catégories sont expliquées 
par les égalités suivantes : 

16 H — 16 © = (24 ® — 16 ®) — 16 ® = 8 ® — 16 ® == 
= 8 (0,6862914. . .) — 0,4709952. . . = 5,4903312. . . — 0,4709952. . . = , 

= 5,0193260... 

a — ® = My® — ®) — ® = 

= ( 1 Y (0,6862914...) — 0,0294372...) — 0,6862914... = 

= (1,0294372... — 0,0294372... — 0,6862914... = 1 — 0,6862914... = 

= 0,3137086... 

Lxxxviii. La différence des catégories octogonale et courbe offre 
un magnifique témoignage de la solidarité géométrique qui entre- 
lace entre elles ces sui'faces types, offrant un même exemple de 
nature incommensurable que la diagonale de la catégorie 16 H. 

En effet : 

®_(5) = 0,6862914... —0,0294372 = 0,6568542 = 
V^ — 5 = 5,6568542... — 5 = 0,6568542.... 

D'où Ton déduit la surface de la catégorie courbe, en disant : 

® = çr^-y/ny _ (Yi^ _ yii" _ i) _ 

= 0,6862914... — 0,6568542... = 0,0294372... 

Lxxxix. Le moyen le plus facile et simple pour dériver la 
surface de la catégorie courbe ou neuvième se trouve ainsi : 

® == 1 J- ® — 1 = 1,0294372... — 1 = 0,0294372... 
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Ce mode est préférable à tous les antérieurs par suite de son ab- 
solue généralité. 



IV 



xc. Nous pouvons indiquer maintenant la méthode gmphique 
inverse de constitution des catégories. Nous savons comment on 
obtient une catégorie sur la base d'une plus grande en échelle des- 
cendante. La question est maintenant de la déterminer en sens in- 
verse, soit par ordre ascendant. Par exemple : étant donné une ca- 
tégorie octogonale, construire son carré correspondant. (Fig. 20.) 



R 




Fig. 20 

Rien de plus simple que ce procédé constructif basé sur la con- 
dition de tangence démontrée paragraphe II de ce même chapitre. 
Soit le carré Â£' C D^ de 16 ® de surface, pour lequel nous désirons 
obtenir un corrélatif de 16 H. 

A partir de 0, nous traçons Parc C B\ Nous prolongeons le 
côté Â E" et sur cette prolongation nous élevons une perpendicu- 
laire tangente au dit arc. Cette perpendiculaire nous offre la 
base ^^ du carré que nous désirons obtenir, avec les lettres 
A B CDy et ce carré a 16 unités superficielles. 

Cette même résolution peut-être donnée au problème connu ({iii 
se solutionne au moyen du quart proportionnel ordinaire, qui répo- 



y 
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se sur la détermination d'un carré, une fois connue la différence 
entre sa diagonale et son côté. 

Soit pour la dite figure 20, la différence donnée H 0, Nous la 
prenons deux fois dans A B' et construisons le carré A B^ C D\ Nous 
opérons ensuite comme antérieurement et traçons le côté ABOD, 
qui est celui recherché. 

La diagonale ^ (7 de ce carré, moins son côté A B\ donne pour 
résidu la ligne R C, égal à la ligne donnée. 



xci. On peut facilement opérer arithmétiquement à l'inverse, 
comme avec le procédé graphique, partant du principe que le côté 
de tout carré se compose de la somme des côtés de ses dérivations oc- 
togonal et coîirbe multipliées par 16. 

Nous avons, en effet, dans la figure 20 : 

AB = AB' ^ B' B 
Et comme 

AB ^ Vl6 B = Vl6 ® + Vl6 ® = 4, 
nos indications sont démontrées, puisque 

AF = Vl6 ® 
Et 

B' B = Vl6 ® 

C'est ainsi qu'étant donné la surface d'un carré de X unités octo- 
gonales de superficie, pour en construire un autre d'un même nom- 
bre d'imités carrées d'aire, on dérive l'unité octogonale du premier, 
on extrait les racines carrées de ce carré, et cette unité et la somme 
de Tune et l'autre de ces racines, élevée à la seconde puissance, 
produit le carré recherché. Supposons un carré de 0,6862914... d'aire 

6 
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(il en serait de même d'un autre quelconque). Appelant X ce carré 
inconnu, nous aurons : 

X = (V 0,6862914...) + ^J {^ ^ '« >S8mup; - V 0.68629I4...Y= 
= (0,8284271... + 0,1715729...)* = 



r 



1. 



N'oubliant pas, pour faire les substitutions en due forme, que : 



y (D = V 076862914... = 0,8284271... 



Et que: 



V¥ =. V(^ 



2^0 686291 



4..J - V 0^6862914... y _yoQ2943y^ _ 



= 0,1715729... 



xciî. Pour résumer toutes les données contenues dans le pré- 
sent chapitre nous offrons ci-après un tableau abrégé des surfaces et 
longitudes correspondantes aux trois catégories fondamentales. De 
cette façon le lecteur pourra facilement entreprendre l'étude numé- 
rique des relations et affinités qui les entrelacent entre elles en com- 
parant la valeur des divers éléments qui constituent son organisme. 



Catésrorie 


Surface 


Périmètre 


Diagonale 


Côté 


, m , /Cl 










H 


16 


16 


5.6568542... 


4 


, » ./£ 










® 


10,9806633... 


13,2548340... 


4.6862914... 


3,3137084... 


. . t/C 










® 


0,4709958... 


2,7451656... 


0,9705626.. 


0.6862914... 


S 


1 


4 


1,4142136... 


1 


® 


0,6862914... 


3,3137084... 


1.1715729... 


8284-271... 


® 


0,02943T^.. 


0|6862914... 


0,2426407... 


0,1715729... 



xciii. Le tableau antérieur nous permet de déterminer les 
éléments longitudinaux de quelque soit celle de ces catégo— 
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ries, une fois connus ceux des autres, au moyen des égalités sui- 
vantes : 

Périmètre de E = périmètre ® + périmètre ® 

Diagonale de E = diagonale ® + diagonale ® ^ 

Côté de d] = côté ® + côté ® 

Pour déterminer la superfcie d'une catégorie au moyen des 
aires des deux autres, on devra se servir de la formule du paragra- 
phe LXXXV 

16 H = 24 ® — 16 ® 
Laquelle, simplifiée, se convertit par 



ou bien 



2 [2]= 3®— 2® 



B = 1 -r- ® — ® 



LIVRE II 



ÉTUDE DES FORMES POLYGONALES 



CHAPITRE I 



DU TRIANGLE 



I 



xciv. Certains auteurs sont d'opinion que la forme graphique 
de l'unité supei*ficielle devrait être considérée comme triangulaire 
et non carrée. Nous ne pouvons transiger sur semblable opinion, 
en vue de la consubstantialité qu'a le carré avec l'octogone et le 
cercle, dans les formes géométriques desquels se réunissent des 
conditions qui n'ont rapport qu'à eux, et réclament pour cela même 
une idée fondamentale. Le triangle est une forme dérivée des 
antérieures et par conséquent plus complexe. Le périmètre du carré 
peut toujours s'exprimer par le quadruple de la racine carrée de sa 
surface; celui du triangle équivalent a besoin d'une opération 
beaucoup plus laborieuse. La forme triangulaire, en échange, 
s'adapte mieux à l'ajustement graphique des unités superficielles 
dans l'intérieur du carré. Ainsi, un carré de huit unités d'aire ne 
peut être élevé en donnant h chacune de celles-ci la forme carrée, 
et peut, en échange, être représenté au moyen de huit triangles 
équivalents ; mais cet avantage ne peut eu aucune façon suppléer 
l'antérieur, par le motif que celui-là est essentiel et celle-ci est pu- 
rement et uniquement formelle. 

Comme tous les éléments originaires du Cercle, le triangle 
garde avec le diamètre des relations, qui ont déjà été évaluées au 
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point de constituer un élément scientifique, qui facilite tous les 
moyens de solution que peuvent exiger les problèmes les plus 
compliqués ; nonobstant cela, nous en avons fait une étude à part, 
le basant sur des données nouvelles que nous croyons d'utilité pour 
la Science. 

xcv. Nous commencerons par l'étude du triangle, équivalent 
du carré type, soit notre catégorie B d'une unité de surface. 
(Fig.21.) 
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Fig. 21 
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Dans cette figure, nous avons décomposé deux carrés égaux, le 
ABCD^XBMRC, en seize parties également égales, par carré, 
avec cette différence : que dans le premier elles sont de forme trian- 
gulaire et que dans le second elles sont de forme carrée ; mais il 
n'en résulte pas moins la suivante égalité : 



(7' 15 (7 = GF'NC = 



16 



= r 



La différence de constitution organique de l'un et l'autre trian- 
gle C 15 C et carré F'N (7, provient de ce que le carré est com- 
posé de quatre côtés égaux ; et le triangle d'un côté, le C C\ qui 
vaut pour deux, et de deux autres côtés égaux, le C 15 et le 15 C\ 
la longitude de chacun de ces derniers est celle qui appartient à la 
quatrième division de la diagonale AC oxx bien à la mesure de la 
diagonale de la môme unité B . 
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Pour cette raison, prenant deux fois la diagonale et deux autres 
fois le côté, nous formerons le périmètre du triangle équivalent, 
formant par l'addition de deux des côtés le côté majeur, et les deux 
autres par le total des dites diagonales, moitié pour chaque côté. 

Périmètre du- triangle = 2 V 2 B + 2 Va" = 
= 2,8284271... + 2 = 4,8284271... 

Mais 0,8284271... constitue l'expression numérique de la dénva- 
tion octogonale de Vunité, puisque 

= 4 Vo,2071068...« = 4(0,2071068...) = 0,8284271... 

En définitive il l'ésulte que le périmètre du triangle équivalent 
à l'unité carrée est composé du total des périmètres de la dite unité 
carrée et de sa dérivation octogonale. 

Périmètre du triangle = 4 VIE" + 4 ^J — = 4,8284271... 



d'où 4 y— = 4,8284271... — 4 V 



H 



Déduisant de cela que le périmètre de l'unité octogonale de tout 
carré est composé de la différence de périmètres du dit carré et dai 
triangle équivalent. Ainsi, pour transformer en triangle le carré 
de 16 B d'aire, nous dirons : 

4 yië" + 4 V"®" =16 + 4 (0,8284271...) = 
= 16 + 3,3137084... = 19,3137084... 

Ou ce qui revient au même : 

2 yië" + 2 V^ = 2 (4) + 2 (5,6568542...) = 
= 8 + 11,3137084... = 19,3137084... 
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II 



xcvi. Jusqu'ici nous avons considéré le triangle comme équi- 
valent de l'unité superficielle ; il nous reste à présent à étudier le 
triangle équilatéral dans ses relations avec la même unité. 

L'étude de ses relations constitue, par suite des révélations ines- 
pérées qu'elle contient, un sujet d'intérêt exceptionnel. 

Le principe de solidarité géométrique se consolide ici de nou- 
veau ; le fil merveilleux qui unit tous les polygones réguliers ins- 
crits et circonscrits au Cercle se découvre. 

Grâce à ces révélations, les laborieuses et compliquées formules 
de la Géométrie ordinaire pour obtenir les périmètres respectifs sont 
évitées ; connaissant les côtés de l'un d'eux, et les substituant par 
d'autres, qui, par leur même simplicité, se recommandent. 

Une si précieuse conquête est due à l'étude des catégories géo- 
métriques, qui nous ont permis d'analyser les longitudes en fonction 
avec les surfaces, nous donnant en outre la mesure exacte de toutes 
les limites qui entrent dans l'équation du Cercle. 

Celui-ci sait mesurer les quantités incommensurables, les addi- 
tionnant, multipliant ou graduant par ordre évolutif avec précision 
mathématique. 

Pour compliqué que soit un problème, le pouvant résoudre géo- 
métriquement, on arrive à la parfaite pondération de tous les 
éléments qui le composent, sans résidu ni reste ni produits irra- 
tionnels. 

Le résultat final sera la longitude d'une ligne, d'un polygone, 
d'un cercle, et cette ligne indiquera une quantité commensurable 
ou incommensurable, mais quantité fatale, logique et invariable. 

xcvii. Soit le carré ^^(7i>del6[I]de surface (Fig. 22) et le 
triangle inscrit E MR. 

Nous désirons préalablement connaître le périmètre de celui-ci, 
en déterminant la longitude de son côté R M. 

Au moyen de la perpendiculaire L M, nous constituons le trian- 
gle rectangle L M R, duquel LR est l'hypoténuse, R M\e cathète 
majeur et Z M le cathète mineur. 

Nous connaissons la valeur de l'hypoténuse, puisque comme 
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diamètre du cercle inscrit au carré AB C D =^ 16 E, elle a la lon- 



gitude de l'un de ses côtés. 



Par conséquent : hypoténuse = 4. 




Fig. 22 

Le cathète mineur forme la corde de l'arc M Z L, qui est la 
sixième partie du cercle, puisque le diamètre RL divise la corde 
ME et son arc en deux parties égales. Pour cela, L M =^ L, qui 
est le rayon, = 2. 

Appliquant maintenant notre étude des longitudes géométri- 
ques à ses longitudes, nous aurons qu'à un côté = 4 correspond 
un carré de 16 B de surface, et à une base = 2 un autre carré 
de 4 B. 

De cette manière, la différence entre l'une et l'autre de ces sur- 
faces constitue celle du carré, dont le côté sera = ^ i/. 
Le reste étant : 

16 H — 4 B = 12 S, 

la racine carrée de 12 B indiquera la mesure de la susdite 
limite R M : 

yiâ" = 3,4641016... 



Nous obtenons le même résultat au moyen du procédé scolas- 
tique. 

Lorsque le rayon = 1, i? Jf = y 3 . 
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Multipliant cette racine par 2, mesure qui a le rayon dans le 
même cas qui nous occupe, nous avons : 

2 V^ = 2(1,7320508...) = 3,4641016..., 

comme antérieurement. 

La longitude de l'un des côtés du triangle E M R^ une fois con- 
nue, le périmètre total seiti : 

3(3,4641016...) = 10,3923048... 

xcviii. La longitude pour détenniner la surface recherchée, nous 
remarquons que la perpendiculaire R R\ élevée sur la base E M^ 
divise le même triangle en deux autres rectangles égaux. Nous 
recherchons la surface de l'un d'eux et atteignons ainsi notre but. 

Nous savons que ^ Z == 4. 

Le côté E M coupe par R' la dite ligne R Z, laissant dans R 
la moitié de l'apothème, et dans R' L une autre longitude égale. 

Par conséquent : R ^= — rayon, ou bien encore 1. Ajoutant à 

présent la valeur de l'autre rayon R = 2^ nous formerons la 
somme de 3 pour longitude de la hauteur R R\ 

La cathète R' M représente la moitié du côté = Yl2 , et mul- 
tipliant la base par la hauteur nous trouvons que : 

3 (i- Vl^) = 3 (i^l^M^) = 5,1961524..., 

superficie du triangle E M R. 

La valeur de cette supei*ficie est exactement la moitié de celle 
du périmètre du même triangle, puisque : 

10,3923048... = 2(5,1961524...) 

xcix. En employant la forme pythagorique nous obtenons le 
même résultat, puisqu'elle est applicable à tous les triangles. Il suffit 
pour le triangle équilatéral d'avoir la mesure d'un côté pour déter- 
miner sa surface. 
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Le côté du triangle OM R = EM ; par conséquent, appelant S 
sa surface, nous aurons : 



«--î^ 



xV*if'-(^)' 



^ ^ ^A/^ V 3 



En appliquant les chiffres, et nous rappelant que 

EM = 3,4641016... 
nous aurons : 

S = ^^^^^ + V 3,4641016...^ - (ii«ipi.y = 

= 1,7320508... X V 3,4641016» — 1,7320508...» = 

= 1,7320508... X Vl2 — 3 = 1,7320508... X V^ = 

= 1,7320508... X 3 -= 5,1961524..., 

aire du triangle inscrit à la catégorie 16 B, comme nous l'avons 
-VU antérieurement. 



III 



c. Le tracé graphique nous a démontré qu'il existe une égalité 
parfaite pour obtenir le périmètre du triangle équilatéral, soit en 
extrayant la racine carrée des trois quarts de l'aire qui correspond 
au carré circonscrit, soit en multipliant la racine carrée de trois par 
la moitié de la base du même carré. 

De façon que : 



(y -i. 16 h) _ 8 (VV X î^) - 10, 



3923048... 



Ainsi, pour déterminer le côté du triangle inscrit à un cercle, 
son diamètre connu, on l'élève au carré, extrayant la racine carrée 
des trois quarts de la puissance. 
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Soit le diamètre du cercle = 4 ; nous aurons : 



4641016... 



EM = y-|-(4«) - \/-j-(16) = Vl2 = 3, 

CI. En soumettant le même polygone à la fonction évolutive 
que nous connaissons déjà, notre aflârmation résulte démontrée 
dans toutes les périodes ; nous devons faire observer ici que notre 
méthode expérimentale consiste précisément, lorsque nous établis- 
sons un principe, à démontrer la généralité de celui-ci en le soumet- 
tant à la dite fonction, si dans toutes les périodes apparaît la même 
loi de relation, ou expliquer clairement son caractère particulier 
lorsqu'elle suit seulement un carré déterminé. 



Base 



sVt 



a 



= 3 Vo,75 = 2,5980762.. 



1*" période 3 V-- (2 S) = 3 Vl,50 = 3,6742344.. 

Deuxième 3 y— (4 B) = 9 V 3 = 5,1961524.. 

Troisième 3 y— (8 0) = 3 V 6 == 7,3484688.. 

Quatrième 3 V/-^(16 H) = 3 V~ï^ = 



10,3923048. 



Nous obtiendi-ons le même résultat en multipliant constamment 
la racine carrée de ti'ois par la moitié du côté du carré circonscrit 
correspondant à chaque période, ainsi que nous le verrons par ce 
qui suit : 



Base 



3 (V 3 X "Y" V 1 
P~ période 3 (V"3~ X -\- V~2~ 



Deuxième 



Troisième 



3 (Vî 
3 (VI 



3 X 



^Vl 



3 X 



V « 



Quatrième 3 (V 3 X -^ Vlë^ 



= 2,5980762... 

= 3,6742344... 

= 5,1961524... 

= 7,3484688... 

= 10,3923048... 
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Cil. Cette intervention du chiffre 3 ne dépend pas précisément 
de ce que les côtés du polygone en question sont au nombre de trois, 
mais de ce que la hauteur de tout triangle équilatéral est toujours 
composée des — de la longitude du diamètre du cercle circonscrit 

au dit triangle ou du côté du carré également circonscrit. 

Effectivement : revenant au triangle EM R (Fig. 22), on remar- 
que clairement que sa hauteur R R est composée de la différence 
xîu diamètre R L et R^ L, puisque le côté F 3/ divise le rayon L 
en deux unités égales ; par conséquent, ^' Z = 1 , et 

RR' = RL — R L ^ ^—\ = Z 

En effet : revenant à l'emploi de la forme pythagorique, nous 
avons pour déterminer la longitude de la dite hauteur R R'; nous 
rappelant que ËR = ^iir= 3,4641016... 



y 3,4641016... « - / 3,4641016... y _ g 
Et comme également 

V~3~ X ~f- Z'i/ = V^ X -f- (3,4641016...) = 
= 1,7320508... X 1,7320508... = 3 

Il résulte que la hauteur de tout triangle équilatéral est encore 
égale au produit de la moitié de son côté par la racine carrée de 3, 
déduisant dans l'un et l'autre cas la suivante égalité : 



cm. Sachant que tout carré qui repose sur la moitié du côté 
d'un autre est quatre fois plus petit que celui-ci, le premier mem- 
bre peut également être transformé. C'est ainsi que : 



^^^' ^-l-^ËM 



Et 



{^Y 



EM •— l^-^ = EM EM = — ~WM 

V 2 / 4 4 
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Faisant la substitution qui correspond, nous obtendrons la 
même égalité, sous cette expression : 



y^-ËM* = -^ VT 



Et la généralité de notre affirmation est ainsi démontrée, puis- 
que, ^owr retrancher le côté d'un triangle inscrit à un carré ^ il suffit 
d'extraire la racine carrée des trois quarts de sa surface. 



IV 



civ. Comme il est à remarquer, le changement de transmis- 
sion de la forme carré en triangulaire, est ici la racine carrée de 3. 
On passe d'une surface type à Taire du triangle inscrit en disant : 






Ou bien 



S- -ï— i — X — Vœ 



puisque nous avons démontré les égalités 



Vh 



V"¥ = ^ Vl^ 



Et 

Va 



iT -^ yfm 



cv. A l'inverse, connaissant le côté EM du triangle, il nous 
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sera facile de déterminer celui qui appartient au côté du carré 
type: 

Et 

cvi. Graphiquement: Étant donm' le cOté (Vun carre type, on 
acquiert œlui dît triangle inscrit en formant avec trois des quatre côtes 
du dit carré, un triangle ; la hauteur de ce triangle est le cote' cherché. 

De même que si nous multiplions la moitié du côté du dit carré, 
nous obtenons, en même temps, le côté du triangle inscrit et la 
hauteur de celui qui peut être formé par les côtés du dit carré. 

Ceci est confirmé par les égalités suivantes, en prenant pour 
base le côté de la catégorie B . La hauteur du triangle formé par 
trois des côtés de cette catégorie sera : 

Précisément le côté du triangle inscrit. 

cvii. La légitime relation entre les catégories et les formes 
triangulaires, est établie par les puissances cubiques des numé- 
ros 3 et 4. 

La racine carrée du produit du quotient des puissances cuiiques 

des numéros qui composent la raison — par la surface d'unr catégo- 
rie quelconque, détermine le qmrt du périmètre du triangle inscrit à 
la dite catégm^ie. 

Cette proposition formulée, il résulte, revenant à la figure» 22 : 

^=y-|-16[I]=y-g-16[l] = V0,421875(16[I]) = 

= V 6^500016 = 2,5980762... 

Soit le quart du périmètre du triangle inscrit à hi catégo- 
rie 16 0. 

7 
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27 

Multipliant alors ce quotient parfait -;— = 0,421875 par un carré 

quelconque, extrayant la racine carrée du produit, nous obtendrons 
touiours le quart du périmètre du triangle inscrit au dit carré. 
Revoyez Texpérience faite dans les quatre périodes évolutives : 



Base 4Vo,421875 S =4(0,6495191...)= 2,5980762... 

« 

1*~ période 4 Vo,421875 (2 0) = 4 (0,9185586...) = 3,6742344. .. 
2*««' » 4 Vo,421875 (4 S) =4(1 ,2990382. . .) = 5, 1961524. . . 
3èn»e » 4 Vo,421875 (8 S) =4(1,8371172...)= 7,3484688... 
4èa.e >> 4 yo421875 (16 B) = 4 (2,5980762. . .) = 10,:3923048. . . 

cviii. On peut déduire des indications véridiques antérieures que: 

Ij^ carré du quart du périmètre de tout triangle de côtés égaux, 

divisé par la raison constante — =-- 0,42 1875 ^produit la siirfa/^edu 

carré circonscrit au dit triangle. 

De cette façon, une fois le périmètre du dit triangle connu, nous 
passons à la surface S du carré circonscrit, et nous disons : 

(—y 

s = ^ ^ ' = ^— V : 0,421875; 
27 ; 04 V 4 / 

ainsi, P peut recevoir toutes les valeurs imaginables. 

cix. Les considérations faites pour ce qui est de Tincommensu- 
rabilité des chiffres, se manifestent de nouveau ici ; cette incom- 
mensurabilité a son origine unique, dans Timperfection des dits 
chiffres. 

En effet : si nous prenons pour base d'un carré le tiei's du péri- 
mètre du triangle inscrit, fait palpable que nous pouvons démontrer 
graphiquement, nous obtiendrons un chiffre incommensurable 
(puisque la base Test également) pour représenter la surface du dit 
carré. Ce chiffre incommensurable n'est donc pas la fidèle repré- 
sentation de la vérité numérique, puisque cotte surface peut être 
représentée arithmétiquement avec toute perfection en variant le 
procédé algorithmique ; soit en notant que le quart du périmètre de 
tout triangle de côtés égaux, inscrit à un carré comme nsurahle, élerA' 
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à la seconde puissance, doit mathe/matiquemeiit produire un chiffre 
parfait. 

Effectivement : nous obtiendrons toujours, appelant X le quart 
' du dit périmètre et S la surface du carré circonscrit : 



X^=S : ^^ 



64 



Le second membre de Tégalité antérieure doit être un chiffre 
parfait étant donné la commensurabilité de S et l'exactitude du 
quotient — =0,4218751. 

64 

ex. Voilà comment nous évitons Tabîme de l'incommensura- 
bilité en démontrant que celle-ci n'est ni nécessaire ni absolue, 
mais bien seulement accidentelle. 

En donnant des valeurs numériques à la formule antérieure et 
l'appliquant au carré de 16 [U, nous aurons : 

X^ == - (10,3923048...) = 2,5980762... 

4 

Et 

/y = 16 

Soit, par conséquent, 

2,5980762...«= 16 X 0,421875 = 6,7500016, 

numéro parfait que nous n'obtiendrons jamais au moyen de l'algo- 
rithme graduel, élevant le premier membre de l'antérieure égalité 
à la seconde puissance. 

CXI. L'étude antérieure faite, il résulte que les surfaces des trian- 
gles équilateraiix s'expriment numénquement au moyen de racines des 

27 

aires des carrés circonscrits multipliés par la raison constante — . 
La surface du triangle inscrit à l'unité se détermine ainî^ : 



1 



a/ -HI- B = — V 0,421875 = -i- (0,6495190) = 

= 0,3247595... 
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Elevant cette surface, en cycle évolutif, ou bien en la multi- 
pliant par 16, nous aurons : 

...a 

0,3247595... = 0,3247595... X 16 = 5,1961524... , 

surface du triangle inscrit à la catégorie 16 B, et pour les quatre 
périodes évolutives : 



Base 



hV 



21 
61 



a 



= — V 0,421875 = 0,3247595... 



Première période V — = V 0,421875 = 0,6495190... 

V 64 



Seconde 



» 2 



V- 

V 64 



S 



2 V 0,421875 = 1,2990380... 



Troisième » 4A/— 0-= ^V 0,421875 = 2,5980760... 

V 64 



Quatrième » 8 



V 



27 

64 



m 



= 8 V 0,421875 = 5,1961520... 



cxii. Nous savons strictement à quoi nous en tenir, pour ce 
qui est du procédé qui doit être suivi, pour la ^déduction du péri- 
mètre du triangle équilatéral en fonction avec le carré, lequel nous 
considérons comme plus fondamental. Dans tous nos travaux, 
nous opérons toujours d'une façon invariable sur le diamètre = 1, 
qui devient le coefficient commun de toutes les dérivations et évo- 
lutions qui dépendent du Cercle. Le numéro 1 est également la 
base du système évolutif que nous faisons connaître, puisqu'il est 
la racine carrée de la catégorie S . 

Nous n'avons d'unité dans la méthode que pour le quotient 
parfait de -^^^ = 0,421875, dont la racine carrée est le quart du 

périmètre du triangle dans l'unité, soit le côté d'un carré de même 
périmètre que le triangle indiqué. Il en est de même, comme nous 
le verrons eu temps opportun, avec le carré, l'octogone et le cer- 
cle. Les périmètres de ces figures géométriques si variés entre eux, 
sont représentés dans l'expression arithmétique, au moyen de péri- 
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mètres de carré, donnant une unité au procédé qui sert à les 
déduire y et ce qui est encore plus fondamental, révélant que ce 
coefficient commun doit seulement être pris comme point d'ori- 
gine pour ne pas tomber dans des absurdes effrayants. 

cxiii. L'idée ou expression du cajTé se trouve nécessairement 
dans tout symbole géométrique. C'est ainsi que nous ne vacilons 
pas à accepter comme invariable et unique pour la détermination 
du triangle inscrit à l'unité typique, la formule suivante, appelant 
P le périmètre du susdit triangle : 



/' = 4v/|:=.. 



5980760... 



Il est clair que l'on peut également dire : 

i> = 3 VÔ^ = 2,5980760... 
Et 

/> = 3 (^^) = 2,5980760... 

■S 

Mais ces deux dernières expressions violent notre principe de 
ridée et forme du carré pour représenter tous les périmètres et 
longitudes de la variété géométrique. 

cxiv. La dernière de ces expressions, employée par la Géomé- 
trie ordinaire, est a notre avis la plus inconvenante ; tout au moins 
dans la seconde formule 



dérivée de 



/> = 3 Vo,75 , 



-V 



3 t-i 



partant du diamètre = 1 ; mais dans, celle-ci on viole ce principe 
fondamental, partant de la base du rayon = 1 et non du diamètre 
= 1, qui est et doit être le coefficient commun. Il est nécessaire 
pour cela de diviser par 2 la racine carrée de 3 qui se réfère à un 
diamètre = 2. 
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CHAPITRE II 



DU CARRE 



I 



cxv. Le lecteur a, sans doute, l'emarqué que, pour la pratique 
de nos expériences, nous nous servons peut-être trop fréquemment 
du carré de 16 unités de surface ; nous ne le faisons pas sans un 
motif digne d'attention. Dans un semblable champ d'analyse, se 
révèlent et découvrent un grand nombre des ressorts d'enlacement, 
qu'ont les différentes formes géométriques provenant des relations 
du cercle et du carré, invisible dans aucun autre. 

Il existe évidemment des principes de caractère particulier qui 
n'affectent que des éléments déterminés, et des principes de carac- 
tère absolu qui les comprennent tous. Règle générale, en établissant 
une relation dans un carré JT, si celle-ci s'opère par l'équation ex- 
clusive des longitudes, nous pouvons dès maintenant affirmer, sans 
besoin d'une plus grande expérience, qu'une semblable relation 
comprend tous les carrés en général, en raison de la proportionna- 
lité que gardent toutes les longitudes avec le coefficient diamètre ; 
mais lorsqu'il s'agit de surfaces et périmètres, il peut arriver qu'une 
relation déterminée ne se manifeste que dans le champ d'analyse 
où elle se produit. De toutes façons, le Géomètre ne doit pas dédai- 
gner ces relations de caractère si particulier, qui uniquement se 
découvrent dans le carré de 16 unités de surface, puisqu'une fois 
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ainsi révélés, la Science géométrique possède des moyens de la 
plus grande simplicité pour les traduire et les appliquer à d'au- 
tres éléments du calcul, n'oubliant pas que connaissant la valeur 
du périmètre d'un polygone A ou ^, de la susdite catégorie de 16 
S, il suffit d'en prendre le quart pour obtenir celle qui correspond 
au carré unité ; et cette raison de longitude acquise, au moyen d'une 
opémtion multiplicative on obtient, pour tous les carrés imagina- 
bles, la connaissance de sa propre valeur. 

Il en est de même pour ce qui est des relations particulières des 
surfaces acquises sur le même terrain d'observation : il suffit de la 
diviser par 16 pour obtenir la même relation dans le carré unité, et 
avec cette raison de sur/ace arriver à déterminer toutes les autres 
considérées nécessaires. 

cxvi. En se pénétrant bien de ces idées, on trouvera que notre 
méthode d'analyse est parfaitement justifiée, ôar elle consiste prin- 
cipalement à économiser des démonstrations inutiles qui embrouil- 
lent la clarté du procédé expérimental et ne conduisent k aucun 
résultat positif. Les démonstrations résultent, plus ou moins labo- 
rieuses, suivant ce que le terrain choisi pour les expériences, est 
confus ou irrégulier. Une erreur de celui qui poursuit un but scien- 
tifique, se lançant dans des sentiers inexplorés pour l'élection d'un 
champ d'analyse, peut faire naître une opinion sur la nature et les 
relations harmoniques d'un sujet géométrique préétabli, et être la 
cause, presque toujours infaillible, de l'insuccès de ses louables 
intentions. 

' Il y a des choses qui demandent de revêchés calculs et difficiles 
suggestions de l'inspiration, pour exposer à l'analyse le but qui se 
poursuit, et malgré cela, ce même sujet se révèle spontanément, 
sans besoin de profondes recherches ni quintessences mathémati- 
ques, dans le terrain qui lui est propre : celui que lui indique natu- 
rellement le Cercle dans le partage equitatif et harmonique qu'il 
concède à tous ses copartageants d'une loi de solidarité géométri- 
que commune. 

Voilà pourquoi nous donnons une si grande importance au pro- 
cédé, qui dans certaines occasions, fait varier jusqu'au cours des 
idées rationnelles et scientifiques. 

cxvii. C'est pour ce motif que nous affirmons franchement 
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dans riutroduction de cet ouvrage que Ton ne devait jamais trai- 
ter, Géométrie, au moyen des chiffres : phrase qui doit être inter- 
prétée dans le sens que tout résultat produit par le calcul, basé sur 
des lignes ou surfaces qui finalement apparaissent intangibles, sans 
matière expérimentale aucune, malgré la preuve jusqu'à l'évidence 
que les calculs sont liés entr'eux par des lois algorithmiques, 
n'oifre jamais la garantie, même s'il est réel, que donne le tracé 
organique de la Géométrie, par lequel on arrive infailliblement, 
par des opérations, à toutes les solutions qui peuvent être recher- 
chées, avec conscience complète de sa réalité. Les chiffres naissent 
alors de l'organisme géométrique pour exprimer telle ou telle me- 
sure, ou telle ou telle expression analytique, obéissant fidèlement 
aux Lois dictées par le Cercle, mais ne pouvant en aucune façon les 
dicter à celui-ci, combinés à part sur un terrain purement abstrait, 
plein de lacunes et d'abîmes par suite de l'irrémédiable imperfec- 
tion de ceux-ci. 

La Oeométrie doit faire les chiffres : ceci est notre règle de con- 
duite. Par leur croyance que la Géométrie est plutôt un symbole 
qu'une loi, les algébristes se sont divorcés des enseignements révé- 
lés par le Cercle, qui est le grand Maître de tous les principes fon- 
damentaux de la Science mathématique. 

II 

ex VIII. Les théorèmes qui se dérivent des relations que tous les 
carrés gardent entr'eux, constituent un objet précieux pour' la 
Science. 

Le Cercle est un organisme si savamment relationné, qu'il n'y 
a, ni ne peut y avoir en lui aucune limite, pour insignifiante qu'elle 
soit, qui ne lui soit déliée. 

Les limites, grandes ou petites, constituent les fibres délicats de 
ce prodigieux organisme, et le carré doit nous servir à présent d'ins- 
trument pour le démontrer. 

cxix. Dans le dernier paragraphe du livre I, nous exposions, 
sous forme de problèmes, les procédés les plus à propos pour expri- 
mer les divers éléments constitutifs du carré, au moyen de ses 
Jiomologues des deux autres surfaces-types. Les résultats obtenus, 



105 

provenant de données incommensurables, n'offraient pas l'exacti- 
tude réclamée par le rigorisme mathématique quant à son expres- 
sion numérique. Mais cela n'a qu'une importance relative ; nous 
faisons abstraction de ces imperfections de la quantité discontinue, 
en modifiant la somme indiquée par ceux-ci, suivant l'exigence 
mathématique nivelée par l'organisation géométrique que les lignes 
reçoivent ; puisque nous avons remarqué dans différentes occasions 
l'incertitude des chiffres pour exprimer fidèlement les dites lignes, 
jusqu'au point d'indiquer une expression distincte, suivant l'algo- 
rithme employé dans le calcul, rendant incommensurables lignes 
et surfaces qui sont parfaitement commensurables (voyez le chapitre 
antérieur). 

Nous insistons sur ce point, car nous le considérons essentiel, 
pour dissiper les ombres avec lesquelles on cherchait à couvrir 
l'incommensurabilité de ceux-ci, qui n'est qu'un accident et non 
une qualité substantive, et pour faire disparaître la croyance, 
d'ailleurs complètement erronée, de ce qu'il peut exister un genre 
impénétrable d'incommensurabilité, capable de rendre impossible 
sa détermination au moyen d'éléments rectilignes. 

cxx. Nous pouvons offrir graphiquement des témoignages 
d'évidence irrésistible, quant à l'entrelacement longitudinal des 
trois catégories fondamentales et des divisions que peuvent avoir 

t.- - — ~T, 




Fig. 23 



les côtés et les diagonales de tout carré, en côtés et diagonales de 
ses dérivations typiques. (Fig. 23.) 
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Soit le carré A B CD de 16 0. 

Par le procédé ordinaire, nous déduisons sa catégorie octogo- 
nale dans le carré A G R M. 

Nous désirons décomposer en sommes partielles la longitude de 
la diagonale AC= 5,6568542. . . 

Nous prenons sur cett^ diagonale, la longitude AC àM dit carré. 
A partir de G comme centre, nous traçons, avec la distance de la 
diagonale M G, la distance G S; et à partir de S, avec Tare A X, la 
longitude A S, Enfin, à partir de A, nous traçons l'arc évolutif 
B Xy établissant en X un terme de coïncidence et déterminant en 
X<7 la différence de diagonale et côté du carré A B C B. 

La diagonale A C est maintenant divisée par les sommes par- 
tielles suivantes : 



AC=^AG+GS+SX+XC 
Mais SX = (AG'\' G S\ et Z (7 = 2 (A G); par conséquent: 

AC==^A(AG) + 2(GS) 

Considérant maintenant que A G est le côté de la catégorie 
octogonale et G ^y la diagonale, nous aurons, finalement : 

AC = 'i\r® + 2 V2 ® =4(0,8284271... + 2(1,1715729...) = 
= 3,3137084... + 2,a431457... = 5,6568542... 



diagonale de la catégorie \Q ^, A B C D. 
Pour ce motif, 



2V^^=-i-t^, 



étant égaux, il résulte que la diagonale de tout carre est compose du 
montant du perimHre de sa catégorie octogonale, additio^im* de la 
moitié de celui de la propre catégorie. 

Il est clair que le côté du susdit carré, relationné avec la dia- 
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gonale, représente une période évolutive inférieure, qui sera le 
montant du 'périmètre de la moitié de la catégorie octogonale, addi- 
tionfié de celui du quart de la dite catégorie. 

cxxi. Ceci est révélé graphiquement par la suivante figure 24. 




Fig. 24 

Nous avons déterminé le carré A E S P (i^ 16 ® dans le carré 
A B CD de 16 unités ; et ensuite, par l'arc évolutif descendant ^i?; 
nous avons tracé le AEFO, moitié de Tantérieur ou bien de 
8 unités octogonales. 

La prolongation des côtés 6^ i^ jusqu'à M et jB'^ jusqu'à R 
nous a donné le carré FM CX, qui est le quart de A F S P, ou 
bien de 4 ® , puisque sa diagonale est formée par la ligne F C, 
différence de diagonale et côté du carré J ^ <7i> de 16 S. 

Le côté A B est ainsi composé du montant des côtés des carrés 
antérieurs, puisque F M = F B ^ par conséquent : 



Vl6 = Vs ® + V4 ® =4 



et 



vï-VÎ + V-f = 



Et comme 



v^-*v 



32 



1. 
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est le périmètre de la moitié de la dérivation octogonale de Tunité, et 



V^ = *Vf 



est le quart, notre affirmation est ainsi démontrée. 

cxxii. Le côté do tout carré est également composé du montant 
du côté con^espmidant à sa moitié, et diagonah, appartenant à sa 
déritatio'n octogonale. (Fig. 25.) 




Fig. 25 

Dans le carré A B CD do 16 0, au moyen de l'arc ^ if d'évolu- 
tion régressive, nous déterminons la ligne i/>y, diagonale de la 
catégorie octogonale M N S R\' et comme cette ligne M S, marquée 
par la hase A B, est la différence de côtés du carré ^ ^ <7/> et sa 
moitié, la démonstration est ainsi exécutée. 

En effet : 

Vl6 S = V» B + a/2 ® =2,8284271... + 1,1715729... =4. 

cxxiii. Il est également possible d'obtenir une plus profonde 
décomposition des longitudes des carrés, en faisant intervenir des 
catégories plus profondes. (Fig. 26.) 

Dans le carré A B C D de 16 S on a déterminé : 



A R C />' = 16 ® 

C LCH=AMRS=\^ ® 

A EX G = 16 X 16 ® = 256 ® 
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Le côté du carré A B CD b. ici les sommes partielles suivantes 



Et comme 



sera 



A£ = 4(AM)-i- EB' + B' B 



AM= E B, 



AB = b(A M) + £B\ 



Le côté ^ J/" appartient à la catégorie 16 ® et BB provient de 




Fig. 26 

la dérivation du 27*""* degré, et il est en outre la différence entre 
les côtés des carrés A B'' C U et AE X G; eu conséquence : 

Vise == 5 Vie® + (Vie® — V256 ® ) = 

== 5 (0,6862914...) + (3,3137084... — V 7,5358976... ) = 

= 3,4314570... + (3,3137084... — 2,7451655...) = 

= 3,4314570... + 0,5685429... = 4 



D'où .Ê'^'=^ 0,5685429... 
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III 



cxxiv. En soumettant les trois carrés types à l'action d'un 
cycle évolutif, il résulte dans chaque période les suivants p,érimètres, 
qu'il est important de connaître : 

Catégorie carrée 

Base 4 V B = 4 (I) =4 

P« période 4 V^ H = 4(1,4142136...) = 5,6568542... 

2«^« » 4 V4B = 4(2) = 8 

3ème » 4 V8~â" = 4(2,8284271...) = 11,3137084... 

4ème » 4 Vïë^ = 4 (4) =16 

m 

Catégorie octogonale 

Base 4 V © = 4(0,8284271...) = 3,3137084. 

1*" période 4 V2 ® = 4(1,1715729...) = 4,6862914. 

2*>ne » 4 VT®" = 4(1,6568542...) = 6,6274168. 

3ème >> 4 ys ® = 4(2,3431458...) = 9,3725828. 

4èn)e » 4 y 16® = 4(3,3137084...) = 13,2548340. 

Catégorie courle 

Base 4 y ® = 4(0,1715729...) = 0,6862914... 

P" période 4 y2 ® = 4(0,2426407...) = 0,9705626... 

2ème y, 4 y T®" = 4(0,3431458...) = 1,3725828... 

3én>o » 4 y¥®~ = 4(0,4852814...) = 1,9411252... 

4èmo yy 4 y 16 ® = 4 (0,6862914...) = 2,7451656... 

cxxv. La seule inspection des chiffres expressifs des surfaces 
et lignes géométriques qui constituent les périodes évolutives dans 



} 



\ 
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chacune des trois surfaces typeSy indique sa compénétration et en- 
trelacement. 

Il est à observer qu'en arrivant à la dernière période de la caté- 
gorie carrée, le périmètre et la surface, au moyen du chiffre 16, 
s'identifient dans une seule expression numérique. Uniquement 
dans ce carré, la racine carrée de surface, égale sa quatrième partie, 
soit son quart. 

En effet : 

C'est uniquement dans ce même carré que la somme des côtés 
est équivalente à la surface ; et cette pondération des trois algo- 
rithmes fondamentaux fait de la catégorie 16 un champ d'ob- 
servation et d'analyse fécond pour l'investigation scientifique. 
Nous verrons plus loin que l'octogone et le cercle inscrits à un 
cadre si parfait, leurs aires et périmètres fusionnent eux aussi 
arithmétiquement. 

IV 

cxxvi. Une compénétration si intime des superficies-types per- 
met l'acquisition de beaucoup des éléments qui les constituent. Sans 
besoin de passer par la laborieuse filière algorithmique formulée 
dans les expressions arithmétiques qui appartient à chacune d'elles. 

Ainsi par exemple, pour déduire la diagonale d'une dérivation 
octogonale d'un carré donné, il suffit de dMuire du pcrimctre de 
cehd-ci le double de sa diagonale et prendre le quart dît reste. Soit 
le carré de 16 m ; suivant point par point notre aflSrmation, nous 
aurons : 

W"^— T' _ 4 Vie g] - 2 V32 B _ 16 — 11.3137084... _ 

V^® l ^ - 

= ^'^'^^^^- = 1,1715729... 

4 

diagonale de la catégorie ® . 

cxxvii. Le côté de la dite catégorie se détermine par le dovr- 
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lie de la diagonale du carré 16 UI moim le double de son côte] divi- 
sant le résultat par 4. 



\r® = 



2 V32 [H - 2 Vi6 B ^ 11,3137084... ~ 8 

4 ~ 4 

3,3137084... 



= 0,8284271... 



cxxvni. L'obtention de la diagonale, de la dérivation courbe 
ou neuvième, directement du même carré de 16 unités de superfi- 
cie, resuite encore plus admirable. Celle-ci s'obtient par U triple de 
la diagonale du dit carré, moins la valeur du périmètre du dit, di- 
visant le reste par 4. 

W g _ 3 \/32 B — 4 Vl6 11 ^ 16,9705626... — 16 ^ 

0.97056i'6... 



= 0,2426407... 

4 

cxxix. Et le côté de cette même catégorie courbe ou neuvième 
s'obtient par le triple du côté du carré de 16 unités superficielles, 
moisis le double de la diagonale du même, divisant le reste par 4. 

En effet : 

y— _ 3VirB-.2V^-Ë _ 12 _ 11,3137084... = 

= ^^^^'^- = 0,1715729... 

4 

Côté de la catégorie ® . 

cxxx. Les quatre formules suivantes, de diagonales et côtés de 

V^~® = ty/KK^^lV^^ _ 1,1715729... 



V~®" _ 2 V^g [11-2 Vi6 m 



y 2~® = 3 V32 B - 4 Vi6 m 

* 4 

y-T- _ 3 Vl6 B - 2 V32 m 



0,8284271... 



0,2426407... 



0.1715729... 



ont un caractèro général et sont. applicables à tous les carrés, 
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cxxxi. La proportionnalité que gardent les diagonales et côtés 
des carrés, est également un germe fécond d'admirables relations. 

Personne n'ignore que le côté de tout carré est à celui d'un autre 
quelconque, comme la diagonale 'du premier est à la diagonale 
du second. 

De cette proportionnalité nous déduisons le théorème suivant, 
qui vient constituer le fondement de tout l'algorithme graphique, 
inapréciable conquête de la nouvelle Science géométrique : 

La valeur numcriqiie de la diagonale de tout carré divisée ^ar 
celle qui appartient au côté respectif, donne toujours le ménie quo- 
tient: la mesure de la diagonale de la catégorie unité, soit la racine 
carrée du numéro deux. 

En effet : si nous appelons D la diagonale du carré variable et L 
son côté, nous pouvons établir la proportion suivante : 

VT" : L :: yfT : d 

Qui sera toujours : 

L X V^ = ^ 
Et 

comme nous voulions le démontrer ; pouvant i> et Z recevoir toutes 
les valeurs imaginables. 

cxxxii. Nous déduisons de ceci le théorème connu : Le produit 
des racines de deux nombres, égale la racine du propre degré du pro- 
didt des dits notïîbres. 

Ainsi : 

V^ X V]2] = i^ 
V^ X V_4_ = V 8 
V 2 X V 8 = V^ 

8 
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dans lesquelles égalités, le facteur constant est la précitée \ 2 , va- 
leur de la diagonale de la catégorie carrée, et les autres facteui's 
variables appartiennent à des côtés de carrés qui se convertisent en 
diagonales de ceux-ci, en recevant la valeur des produits respectifs, 
puisque également 



V 



vu 

V 






4 



Vs 

cxxxiii. De cette même proportionnalité de carrés et diagona- 
les, nous déduisons cet autre théorème : 

Éteint donné trois carrés appartenant à trois périodes de succes- 
sion étolutive, multipliant la racine carrée du premier par la raci/ne 
carrée du troisibne, on obtient la valeur de Vaire de V interinédia ire, 
soit du second. 

Nous désignons par les lettres A, B, C les susdits trois carrés. 
Et nous aurons que le côté du premier est toujours à sa diagonale 
ce que le côté du second est à la sienne : 

mais la diagonale du carré A indique la longitude du côté du 
carré JB, et la diagonale de celui-ci celui du carré C", qui, par consé- 
quent, sont égaux : 

Par ce motif, la raison antérieure peut être transformée par 
celle-ci : 

yj~J : yJT : : yfT : V"c^; 

d'où : 



y^yTIxi.c =^yfT 
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Le côté du carré B, plus grand que le A du double, et nioitié du 
C, résulte semi-proportionnel entre les côtés des dits deux carrés ; 
suivant ainsi la démonstration de notre théorème, car multipliant 
la valeur des dits côtés, on trouve celle de la surface du carré 
indiqué, vu que de l'égalité antérieure ressort également cette 
autre, qu'élevant ses deux membres à la seconde puissance \ 

comme nous voulons le démontrer. 

cxxxiv. Les suivantes affirmations mathématiques dérivent du 
même fait : 

La surface de tout carrée égale le produit de la diagonale entière 
pwr sa moitié, 

Eflfëctivement : sans sortir du carré B, nous voyons que la moi- 
tié de sa diagonale, égale le côté du carré A, et sa diagonale entière 
mesure la longitude du côté du carré (7. 

C'est pourquoi 



B==y/T£x^^^ 



Le côté de tout carré représente la moyen proportionelle entre sa 
diagonale entière et sa moitié. 

Multipliant la racine carrée d'un nombre donné par la racine 
carrée ds son quadruple on obtient le même nombre. 

Dérivations qu'il n'est pas nécessaire de démontrer. 

cxxxv. Nous en ferons l'expérience par les exemples numéri- 
ques suivants : 



2 S = V4 B X yf^ =-2X1=2 



ou bien : 



2 a = VTâ X ^^ = VT X -^ = 2 X 1 = 2 
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En prenant maintenant le carré de 4 H , il résulte : 

4 s = Vs S X V2 a = 2,8284271... X 1,4142135... = 4 

Et 

8 a = Vil? X VT" = 4X2 = 8 

ainsi que 

(D = y2 ® X ^^ ® =1,1715729... X 0,5857864... = 

= 0,6862914... 

VI 

cxxxvi. Une autre des relations des carrés, qui révèle son 
intime solidarité, est fondée sur le phénotnène géométrique qui résulte 
de la multiplication de la valeur* de la diagonale de tout carré, par 
celle de son périmètre ; produit qui divisé par le chiffre expressif de 
la surface du même carré, do7ine toujours et dans tous les cas un 
même quotient: la valeur de la diagonale de la catégorie de 16 uni- 
tés de surface, représentée par la racine carrée de 32. 

Ce quotient invariable persiste toujours quelque soit la valeur 
du carré dont s'agit. Pour le démontrer nous emploierons notre 
méthode expérimentale, qui consiste à soumettre l'objet de l'ana- 
lyse aux quatre périodes évolutives, comme nous l'avons déjà 
indiqué, révélant sa certitude, si la loi que l'on veut établir s'exé- 
cute dans chacune des dites périodes. 



Base 



Va xV2[I] _ iilMl42135^_5 6568542...== Vie 



pre pér . W2'[1]XV4[I] _ 5.6568542... X 2 _ 5 6568542; . . _ y^ 



2ème 



» W4 B X Vs B _ 8 X 2.8284271... _ 5^6568542... = V^ 

4 s 4 ^ 

3,^e ^^ 4VrBxVirB_ 11,3137084... >< 't ^ 5,6568542... = V^ 

8 B 8 ' ' 

4éme » 4 yi^ X V3TB _ 16 X 5.6568542... _ 5 6568542... _ yj^ 

16 E 16 ^ 



m 



Il en est de même, en soumettant la catégorie octogonale à la 
même expérience : 

Base ^V ® xVr® _ 8,Si8T084. . X 1,1715729... _ 5^6563542... == V32" 

0,6862914... 

1ère pér. W^® XV4® _ 4,6862914... X 1.6668542... _ 5 6568542... = V»^ 

2 (D 1.8726828... 

2éme > W^ ® xV8(D ^ 6.6274168... X 2,3481457... _ 5 6568542... = V32 

4 3,7451656... 

3ème » ■* V» ® X V16 ® ^ 9.3725828... X 3.8137084 .. ^ ^ 6568542 = V 32" 

8 (D 7,4908812... 

4ème > * V'<^ ® X \/82 (f) ^ 13,2548.340... X 4.6862914... ^ g 6568542. . = Vs^ 

IQ 10,98066.33... ' 

cxxxvii. De ces faits, se déduisent les suivantes affirmations : 
La surface de tout carré peut être déterminée en ynuUipUant la 
Taîeur de sa diagomile par celle de son périmètre ^ et divisant le pro- 
duit par le diviseur constant, représenté par le nombre que donne la 
mesure de la diagonale de la catégorie 16 S. 

La diagonale de tout carré se déduit du produit de la valeur de 

S071 périmètre, par le /acteur constant \ 32 , et de la division de ce 
produit par le nombre expressif de Vaire du dit carré. 

cxxxviii. En outre des relations de caractère général déjà étu- 
diées, il en existe d'autres qui n'affectent qu'à certains carrés. Ces 
relations particulières ont en général une plus grande valeur que 
celle concédée, puisque réunies à celles de caractère général inhé- 
rentes à tout carré, elles déterminent un état géométrique supérieur 
entre les autres. 

La valeur de la différence d^e côtés des catégories 16 S et 16 ®, 
mvMipliéepar le nombre expressif de Vaire de la première, produit 
la valeur de la surfaci* de la seconde. 

(Vies — Vie®) X 16 = (4 — 3,3137084) X 16 = 
= 0,6862914... X 16 = 10,9806633... = le (D 

cxxxix. Le montant de la diagonale de la catégorie 16 [2] et 
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la moitié de la diagonale de la cat(^gorie 16 ®, donne la valeur ex- 
pressive de la moitié de Vaire de la première. 

V^^ + )[E®L ^ 5,6568542... + ^•^^'^- = 
= 5,6568542... + 2,3431457... = 8 B 

cxL. La moitié du produit de la valeur des demi-diagonales des 
catégories 16 U] et 16 © produit celle de la longitude du côté de 
la seconde catégorie. 

Formulant cette proposition sera : 



JL (13 
2 V 2 



V 32 a ^^ V 32 ® 



X 



) 



2 



( 



5,6568542... 4,6862914... 



) = 



2\2 '^ 2/ 2\ 2 " 2 

= 2,8284271... X 2,3431457... = 3,3137084... = Vl6® 

cxLi. Pour terminer ce chapitre nous ferons l'expérience du 
théorème suivant, que plus loin nous appliquons également aux 
polygones : 

Sortant la- moyen proportiomielle entre le seîni-côù^ de tout carré 
et la moitié du rayon du Cercle respectif inscrit, nous aurons le semi- 
côté du carré de la moitié de la surface, soit celui qui lui succède en 
ordre évolutif inférieur , 

Formulant cette proposition dans les quatre périodes, nous 
aurons : 



Base 



Première période 



Deuxième » 



Troisième » 



Quatrième » 



■ V {": ) iV ) 


« V(^/)(^) 


V {': ) C7) 


V(^/)(^') 


Y(V,e)(V,e) 



V 0,50 
2 

VT 

2 

VT 

2 

VT 

2 

VT 

4 



/ 



CHAPITRE III 



DE L'OCTOGONE 



I 



cxLii. Il ne faut pas oublier que l'octogone constitue, de con- 
cert avec le cercle et le carré, une des formules typiques de l'es- 
pace. Cet octogone (le régulier) est le fidèle médiateur entre le 
cercle et le carré. Toutes ses fonctions ont avec eux une corréla- 
tion profonde ; de cela que nous fassions de son étude et de son 
analyse un chapitre à part. 

Nous déterminerons la surface en commençant par l'octogone 
inscrit, non pas par la méthode suivie dans les écoles, mais par 
celle des catégories géométriques que nous indiquons, qui consiste 
à rechercher le nombre de celles qui composent la surface, dési- 
gnant son degré et sa nature. Telle opération est souverainement 
graphique et tangible : une addition exclusivement géométrique 
d'unités organiques d'ordres différents, qui s'ajustent mathémati- 
quement au cadre de l'octogone inscrit, sans excédant ni reste, 
grâce à une pondération parfaite, dans laquelle les produits irra- 
tionnels des chiffres, cause de son incommensurabilité, n'ont pas à 
intervenir. 

Elle surgit de l'application de la mesure numérique au tout, 
résultant d'une semblable cause, que l'aire du dit octogone inscrit, 
soit également incommensurable ; c'est-à-dire, qu'en considérant 
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nos catégories géométriques comme instruments de mesure, nous 
pouvons exprimer la surface en question d'une façon irréprochable, 
parfaite ; mais si nous appliquons à la même expression la mesure 
d'unité abstraite = 1, nous ne pouvons alors le faire avec une 
entière exactitude et devons avoir recours à un nombre déterminé 
de chiffres décimaux d'approximation, qui confirme le bien jugé 
de nos indications pour ce qui est de l'incommensurabilité, qui 
dépend d'un accident aussi variable que celui de l'élection de l'uni- 
té de mesure. 

cxLin. Soit la figure 27. 




Le carré AB CJ) de 4 unités de surface, est un quadrant de la 
catégorie 16 0. 

AB' C U =^ 

AEGM =2[2] ' " 

B G = Côté de l'octogone inscrit à 16 S 

E G = Semi-côté du carré inscrit à 16 S. 

L'espace compris entre les carrés AE G M à(^2 H] et AB CD 
de 4 vaut 2 B ; et comme le quadrilatère E B C G occupe la moi- 
tié du dit espace, il résulte que : 



EBCG= E 



Le rectangle E B F G vaut, sous ce rapport, une unité superfi- 
cielle moins le triangle G F C; et comme ce triangle est le quart 
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de la catégorie octogonale X LC, la surface du dit rectangle 
sera de 

EBFG = [2]—-^ 



Et la moitié contenue dans le triangle E B G : 



EBQ=l±l^ = ^-- ® 



2 2 8 

Ensuite, l'octogone inscrit est composé de Taire du carré ins^- 
crit plus huit triangles de forme E B G; par coniâéquent, la surface 
totale est : 

Octogone inscrit = 80+8 [^ ^) = 

= 8[1]+4[I1 — (D = 12[I1 — ® 

Ainsi que nous nous l'étions proposé, nous avons déterminé la 
surface de l'octogone inscrit au carré de 16 B au moyen d'une 
expression ou mesure mathématique qui consiste en 12 catégories 
carrées moins une catégorie octogonale. 

Usant à présent de l'expression numérique, et nous rappelant 
que ® = 0,6862914..., nous disons : 

Octogone inscrit = 12 — (D = 12 — 0,6862914... = 

= 11,3137084... 

cxLiv. Pour déterminer le périmètre de cet octogone, nous 
devons connaître la valeur de son côté B G, hypothénuse du trian- 
gle-rectangle E B G. 

Sachons auparavant que le cathète E B =^ G F appartient au 
côté de la moitié de la catégorie octogonale (D, et l'autre cathète 
E G est le semi-côté du carré inscrit à 16 S. De façon que le côté 
de l'octogone inscrit sera : 

sa = y 2 B + -- ® = V 2 +0,3431457... = 
= V 2,3431457... = 1,5307337... 



122 



Et multipliant par 8 la racine antérieure, nous obtiendrons le 
périmètre de l'octogone inscrit : 

Périmètre = 8 (1,5307337...) = 12,^58696... 



II 



cxLv. La détermination de Taire de l'octogone circonscrit par 
le procédé des catégories géométriques n'offre pas la moindre diffi- 
culté. Soit la figure 28. 




Fig. 28 

Nous opérons nouvellement sur le quart de la catégorie de 
16 0, dans le carré A B CD =-^ 4 B. 

Le côté Q L est celui de Toctugone circonscrit dont la capacité 
est recherchée. 

Le triangle L C G e^t l'équivalent de la catégorie octogonale, 
puisque nous savons que aV (7est son côté et SN C R constitue une 
moitié de son aire. 

ZJ) et G B sont les semi-côtés du dit octogone ; par consé- 
quent, le quart de celui-ci est formé par le carré A B CD de quatre 
unités d'aire, moins le triangle susdit L CG qui vaut une cat-égo- 
rie octogonale, lesquelles vérités nous permettent de formuler le 
calcul suivant : 



Octogone circonscrit à 16 S =4(4[1] — ®) = 16 a — 4® 
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Et par l'application des valeurs numériques correspondantes 

16 B— 4 ® = 16 — 4 (0,6862914...) = 16 — 2,7451656... = 

= 13,2548340... 

cxLvi. Le périmètre de ce même octogone circonscrit peut en- 
core être facilement déterminé par la mesure des côtés de ses 
mêmes catégories. Nous avons vu que OL est le côté du dit octo- 
gone ; et comme S G -==- S L (d^i le côté de la catégorie octogo- 
nale ® , il résulte que le côté de celui-ci est composé du double 
côté de celle-là. 

De cela vient la dénomination d'octogonale que nous donnons 
à cette catégorie. Le calcul suivant nous offre l'expression numéri- 
que que nous désirons : 

LO = 2 V~®'= 2 V 0,6862914... = 2(0,8284271...) = 

= 1,6568542... 

Et le périmètre total 

8 (1,6568542...) = 13^2548340... 

cxLvii. Ainsi que la surface nous a donné la même quantité, il 
résulta que dans le carré de 16 [|] l'aire de l'octogone circonscrit 
est équivalent a son périmètre, et l'un et l'autre ont la même ex- 
pression numérique. 

Cet équilibre de longitude et surface n'a cet effet que dans la 
dite catégorie, car en dehors elles diffèrent toujours. 

cxLviii. L'analyse que nous venons de faire nous révèle que 
puisque le côté de l'octogone est composé du double de celui qui 
appartient à la (D, le périmètre de celui-là se mesure par 16 côtés 
de celle-ci ; ce résultat nous permet l'indication suivante, de carac- 
tère général : 

Dans tout carre , le pcrimrtre de V octogone circonscrit au cercle du 
même diamètre et le périmètre de la. catégorie octogon^ile correspon- 
dante^ multijpliée jpar 16, sont égaux. 
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En effet : nous référant encore à la catégorie 16 S : 

Périmètre octogone circonscrit = 4 y 16 (D = 

= 4Vl6 (0,6862914...)= 4Vl0,9806633... = 4 (3,3137084...) = 

= 13,2548340... 

cxLix. Les oscillations que les aires et périmètres éprouvent 
dans un cycle évolutif peuvent s'apprécier ainsi : 

Octogone circonscrit 

Surfaces Périmètres 



Base [i]_®-= 0,8284271... 4^1 ® = 3,3137084... 

4 

lè'« pér. 2 0--^= 1,6568542... 4V2 ® = 4,6862916... 

2*'»« » 4S-®= 3,3137084... 4V4 ® = 6,6274171... 

3ème » 8 S -2®= 6,6274171...- 4V8 ® = 9,3725832... 

4ème » 16 s -4®= 13,2548340... 4 VÏ6~® = 13,2548340... 





Octogone 

Surfaces 


inscrit 

Périmètres 




^ B ® = 0,7071068... 

4 16 

1^0 ®- 1,4142136... 
3 H-® - 2,8284271... 




Base 


4A/ ® + ® = 3,0614674... 


P'^'^pér. 


4A/ a + ®- 4,3295686... 


2èine » 


4A/2 m + ® - 6,1229348... 



4 V 2 

3ème » 6[I|-^= 5,6568542... 4V 4 S + ® = 8,6591372... 
4èrae » 12 - © = 11,3137084... 4 V» + 2 ® = 12,2458696... 

CL. Une simple inspection des données antérieurement exjjo- 
sées, révèle les congruences admirables que gardent entre eux les 
octogones inscrit et circonscrit. 
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La valeur d^ la surface du premier correspo^idant à la première 
période et celle de la surface du second daiiis le troisième ont la même 
nature incommensuraile ; ainsi que la hase de Vinscrit et la seconde 
période du circonscrit. 

Ceci pour ce qui est des aires. Dans les périmètres, nous voyons 
que le quadruple de la racine carrée du périmètre de Voctogone ins- 
crit dans la première période, constitue le périmètre du circo9isoHt 
dans la troisième. 

Nous observons également que la surface de Voctogmie inscrit 
au carré 16 B, soit celui qui appartient à la quaùnème période eto^ 
lutive^ se compose ds la valeur du carré inscrit phis la surface de Voc- 
' togone circonscrit dans la seconde période ; résultant de tout ceci que 
tout octogone inscrit est composé de la valeur des aires du carre ins- 
crit et du quart de Voctogone circonscrit. 

III 

r 

•s 

CLi. Les relations que gardent ces deux octogones sont innom- 
brables. Nous bornerons cette étude aux plus notables dans leur 
conjonction avec les catégories. La valeur nuDiérique correspondant 
au côté de Voctogone inscrit est la racine carrée du nomlrre expressif 
de la moitié de la diagonale de la catégorie de 16 d). 

En eflfet : 



y\^ _ y W4... _ V 2,3431457...= 1,5307337... 

côté de Poctogone inscrit, ainsi que déjà démontré. 

cLii. La valeur du dit côté est également moyen proportio7inclU 
entre la diagonale de la catégorie [I] et le côté de Voctogone circonscrit. 

C'est ainsi que cela est démontré par le calcul ; sachant que le 
dit côté est le double de celui qui appartient à la catégorie ® : 



A/V2 h X 2 V® = Vl:4142136... X 1,6568542.., = 

= V 2,3431457... = 1,5307337... 

CLiii. La moyemie proportionnelle entre les valeurs numériques 
correspondantes aux aires de Vun et Vautre des octogones hiscrit et 
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circonscrit, miejois déterminée, nous trouvons le chiffre expressif 
du périmètre de V octogone inscrit. 
En effet : 

V 13,2548340... X 11,3137084... = 12,2458696... 

cLiv. Le douile de ki racine carrée du côté d'une demi-catégorie 
octogonale produit également le chiffre erfressif de la longitude du 
côté de V octogone inscrit : 



2 V\/-f- = 2 V' V '-'""f '"• = 2 y V 0,3431457... = 
= 2 V 0,5857862... = 2 (0,7653668...) == 1,5307337... 

cLv. En déduisant la valeur de Vaire qui con^espond a Voctogmic 
inscrit, de la superficie qui appartient à la catégorie 16 H, nous 
trouvons le chiffre expressif de la mesure de la diagonale de la caté- 
gorie 16 ®, 

Effectivement : 

16 a — (12 B — ®) = 16 — (12 — 0,6862914...) = 
= 16 — 11,3137084... = 4,6862914... = V32 ® 

cLvi. Multipliant la valeur d\ine demirdiagonale de la catégorie 
16 ® ^ar la valeur de la diagonaU entière de la catégorie 16 d], 
nous trouvons V expression numérique du périmètre et aire de Voc- 
togone circonscrit. 

^^ X V3^ = ^^^ X 5,6568542... = 

= 2,3431457... X 5,6568542... = 13,2548340... = 
= 4 Vl6 ® = 16 B — 4 ® 

cLvii. La valeur de la surface de l'octogone circonscrit est moyen 
proportioncïïe entre les aires des catégories 16 \ï\ et i6 ®. 

Vl6 H X 16 (D = Vl6 X 10,9806633... = V 175,6906128... = 

= 13,2548340... 
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CL VIII. Pour achever cette série d'expériences, nous allons dé- 
terminer le rayon du polygone A G. (Fig. 28.) •- 

Cette ligne A est l'hypoténuse du triangle formé par le côté 
^ ^ et le £ Gy l'un et l'autre cathètes du dit. Par conséquent, 
sachant que : 

AB = VT" = 2 
et 

£B = V"®" = 0,8284271, 
nous aurons : 



AG = y A B y, BG — V2«+ 0,8284271... « = 
y4 + 0,6862914... = 2,1647843... 
Résultant ainsi que 

V4 + 0,6862914... = V32 (D 

De facoii que le rayon au polygone circonscrit se détermine nur- 
mëriquement en déduisant la racine carrée de la valeur qui corres- 
powl à la longitude de la diagonale de la catégorie de 16 ®, 

CLix. Il est impossible d'offrir un meilleur témoignage de la 
consubstantialité de l'un et l'autre des octogones avec la catégorie 
octogonale. Si nous nous rappelons que nous avons déjà vu com- 
ment la racine carrée de la moitié de la diagonale de la catégorie 
de 16 ® produit le côté de l'octogone inscrit, et si nous enlaçons 
cette donnée avec celle que nous venons d'obtenir, nous en dédui- 
sons que : 

Elevant un carré sur la base que nous offre le côté de V octogone 
inscrit, la diagonale de ce carré a la longitude qui correspond au 
rayon de V octogone circonscrit, et Va ire a V expression numérique qui 
appartient à la moitié de la diagonale de la catégorie de 16 ®, 



CHAPITRE lY 



RELATIONS FONDAMENTALES DES POLYGONES 



I 



CLX. Entre les faits observés sur un terrain si expérimental 
que celui offert par le carré de 16 unités de surface, pas un n'est 
plus extraordinaire ni plus curieux que le phénomène géométrique 
qui fait dépendre les oscillations des aires des polygones réguliers 
inscrits, d'une corrélation par séries de longitudes à surfaces, à par- 
tir du triangle ou du carré. 

En effet : La longitvÂe de tout 'polygone régulier dérvcé, par série 
de double numéro de côtés, du triangle ou carrée inscrit à la cat(^gorie 
16 B, est Véqidvalent de la, surface ds celui qui le suit de double 
numéro de côtés. 

Suivant ce théorème, la surface de l'hexagopcdoit avoir la même 
expression numérique que le périmètre du triangle ; l'aire du dodé- 
cagone, celle qui appartient à la longitude de l'hexagone ; et ainsi 
successivement. Il en est de même des polygones de 4, 8, 16 et n 
côtés. 

Nous allons maintenant contrôler notre affirmation par la mé- 
thode purement expérimentale. 

Nous savons que le carré du triangle inscrit à 16 B se mesui*e 
parle chiffre 10,3923048... Etant donné notre théorème, ce même 
chiffre doit servir d'expression à l'aire du polygone d'un double 
nombre de côtés, soit l'hexagone. 



Eflfecti veinent : revenant à la figure 22 (Chap. I), nous ajoutons 
à la capacité du triangle EM R^ celles de six triangles de forme 
Z if i?, constitués par le semi-côté MR du polygone de 3 côtés ; 
par la prolongation de Tapothème du dit, jusqu'à coïncider dans la 
circonférence au point L et par le côté Z if de l'hexagone ; et nous 
obtenons ainsi l'aire de ce polygone. 

Nous pouvons facilement déterminer la surface du triangle 
LM R sachant que : 

J?'.lf = — VÏ2 = ^^^^'^^^"' = 1,7320508..., 

et que ' 

LR = 1, 

faisant la multiplication 

— (1 X 1,7320508...) = 0,8660254... 

surface du dit triangle. 

Multipliant à présent ce résultat par 6 et accumulant le produit 
à la surface du triangle EM R^ nous trouvons nécessairement celle 
de l'hexagone : 

6 (0,8660254...) + 5,1961524... = 5,1961524 + 5,1961524... = 

= 10,3923048... 

D'où il résulte, suivant notre affirmation, que la surface de 
l'hexagone est en parfaite équivalence numérique avec le périmè- 
tre du triangle inférieur. 

cLxi. Le périmètre de l'hexagone se mesure facilement, sachant 
que le côté de tout hexagone a la longitude du rayon du cercle 
circonscrit ; et comme ce rayon, dans le cas qui nous occupe, éga- 
le 2, multipliant ce chiffre par 6, nous aurons la mesure = 12 du 
dit périmètre. 

Dans ce cas, suivant les points de notre théorème, la surface du 
dodécagone doit s'exprimer également par le chiffre 12. Comme il 
est d'usage courant que le dodécagone inscrit à tout carré con- 
tient les trois quarts de son aire, et que nous opérons avec le carré 
9 
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de 16 S, il demeure démontré que la surface du dodécagone équi- 
vaut le périmètre de l'hexagone. 

CLXii. Transportant maintenant le champ de notre analyse 
au carré inscrit à la catégorie 16 H qui nous sert de base, 
nous trouvons que le périmètre de ce carré se mesure par le nom- 
bre 11,3137084... 

Suivant le dit théorème, l'aire du polygone d'un double nombre 
de côtés, soit l'octogone inscrit, doit s'exprimer par le même chif- 
fre ; et il en est, effectivement, ainsi, puisque nous avons vu dans le 
chapitre antérieur que le dit octogone a 11,3137084... d'aire. 

cLxiii. Par le même chapitre nous savons également que le 
périmètre du même polygone de huit côtés se mesure par le nom- 
bre 12,2458696..., soit l'expression numérique de la surface du 
polygone de 16 côtés. 

Nous allons le démontrer. (Fig. 29.) 




. Fig. 29 

ABCD = 16 S; 

D fi == Côté octogone inscrit ; 

D Z = Côté polygone de 16 côtés. 

A l'objet de fixer la surface du triangle X i> Z, nous devons 
préalablement déterminer le cathète XZ, pour ensuite ajouter à 
l'aire de l'octogone inscrit celles de 16 triangles comme celui in- 
diqué. 

Connaissant la longitude de A X, nous aurons celle de X Z, en 
déduisant la première du rayon A Z = 2, 
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La dite longitude se mesure ainsi : 



= v 



AZ = V AS = SX 

Et comme 

AS = 2 
et 

SX (1,5307337...) = 0,7653668... , 

il résulte que 

AX = V 22 — 0,76536682 = yj 4. — 0,5857862... = 

= V 3,4142136... = 1,8477590... 

et 

XZ=AZ—AX = 2 — 1,8477590... = 0,1522410... 

La surface du triangle X D Z sera : 

XDZ = — (XD X XZ) = — (0,7653668... X 0,1522410...) == 

= — (0,11652034...) = 0,05826017... 

Multipliant cette surface par 16, et ajoutant ce produit à Paire 
de l'octogone inscrit, nous obtiendrons la capacité du polygone de 
16 côtés : 

16 (0,05826017...) + 11,3137084... = 
= 0,9321612... + 11,3137084... = 12,2458696... 

aire du polygone de 16 côtés et périmètre de l'octogone inférieur, 
comme nous voulions le démontrer. 

Nous croyons les exemples antérieurs suflBsants pour prouver la. 
constance d'un phénomène géométrique si extraordinaire, qu'il 
constitue une loi dans la catégorie de 16 E. 
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II 



CLxiv. La relation que gardent les polygones circonscrits avec 
ses semblables inscrits est ainsi très importante. Cette relation 
nous permet la détermination des premiers, une fois les seconds 
connus au moyen tle très simples calculs. 

Voici le nouveau théorème : Le carré du périoiHre de tout po- 
lygone régulier ùiscrit à la cat(^gorie i6 E, divise par le iwnibre 
expressif de Vaire du propre polygone^ donne la mesure du p?riinHre 
du polygone circonscrit d'un même nombre de côtes. 

Nous connaissons la surface et le périmètre du carré inscrit. 
Donc la longitude du circonscrit sera : 

(4 VT")' : 8 = 11, 3137084... 2 : 8 = 128 : 8 = 16 

CLxv. Réalisons maintenant cette même expérience avec les 
octogones inscrit et circonscrit, divisant le carré de la longitude 
du premier par sa propre surface : 

12,2458696... « ; 11,3137084... = 13,2548340... 

périmètre de l'octogone circonscrit, comme nous le savons. 

cLxvi. Passant aux polygones de 3, 6 et 12 côtés, notre théorè- 
me découvre une magnifique réalité. 

Nous voulons déterminer la longitude du polygone de trois 
côtés circonscrit à la catégorie 16 E, sachant que Tinscrit a 
10,3923048... de périmètre et 5,1961524... d'aire. 

Rien de plus simple : 

10,3923048... 2 : 5,1961524... = 108 ; 5,1961524... = 20,7846096... 

Mais comme 

20,7846096... = 2(10,3923048...), 

il résulte que le dit triangle circonscrit a mathématiquement le 
double du périmètre de son semblable inscrit, et ceci est prouvé 
d'une façon graphique et tangible. (Fig. 30.) 
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Supposant le polygone inscrit SFP au carré de 16 B et le -Ê' if 
R circonscrit; nous trouvons qu'entre l'un et l'autre s'interposent 




Fig. 30 

deux périodes évolutives, puisque EM R apparaît inscrit à un cer- 
cle également double, par série évolutive, du cercle oii est inscrit 
le polygone inférieur SFP; par conséquent, comme toute longitu- 
de est toujours doublée dans le cours de deux périodes évolutives, 
le triangle EM R a également le double du périmètre du susci- 
té SFP. 

cLxvii. A présent, pour' déterminer la longitude de l'exagone 
circonscrit, suivant le théorème, nous devrons dire, en tenant comp- 
te que l'inscrit a 12 de périmètre et 10,3923048... d'aire: 

122 . 10,3923048... = 144 : 10,3923048... = 13,8564065... 

Démontrons la vérité de ce chiffre par la méthode scolastique. 
Voici sa formule lorsque le diamètre = 1 : 



Zô = ^!^ et A = 2 V 3 



3,464... 



Multipliant ce résultat par 4, nous aurons : 

4(3,464...) = 13,856... 

Résultat identique à celui que nous avons obtenu par l'hexago- 
ne circonscrit lorsque le diamètre = 4. 



cLxviii. La valeur 13,8564065... est une nouvelle révélation de 
l'union que gardent entre eux les figures géométriques, puisqu'elle 
démontre que tout hexagone circonscrit à un cercle a mathémati- 
quement un périmètre le tiers plus grand que celui du triangle 
inscrit au propre cercle. 

En effet: nous souvenant que 10,3923048... exprime la longitu- 
de de celui-ci , nous aurons : 

4 / ^Q'^^^Q-A = 4(3,4641016...) = 13,8564064... 

périmètre de l'hexagone circonscrit, suivant ce que nous venons 
de voir. 

CLxix. Suivant notre exploration dans le même sens, voyons 
quelle longitude accorde la formule ordinaire au périmètre du do- 
décagone circonscrit : 

V2- VT (V2- VT) (V 2 - VT) 

X/12 = 



V2 + V3 V2 + V3 (V2-V3) 

= ^ - y ^ 2 — "VAi"; et 7>i2 == 12 (2 — V^) = 3,2153... 

4 — 3 

" Nous élevons au carré la longitude du dodécagone== 12,4233132... 
et nous la divisons par sa capacité = 12 : 

12,4233132... « I 12 = 12,8615592... 

Résultat identique à l'antérieur, puisqu'en multipliant celui-là 
par 4 pour comparer les diamètres, nous trouvons : 

4(3,2153...) = 12,8612 

L'exactitude de notre théorème demeurant ainsi nouvellement 
démontrée. 

III 



cLxx. Une autre des relations importantes de la solidarité des 
polygones consiste dans le lien géométrique qui les unit au moyen 






\ 
\ 
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de la diflPërence entre l'apothème et le myon du cercle correspon- 
dant. Cette différence constitue dans chaque cas l'un des anneaux 
d'une si admirable chaîne, ainsi que l'on pourra s'en conyaincre 
par le théorème suivant : 

Déterminant la différence qui existe entre Vapothème de tout 
polygone régulier inscrit, dérivé du triangle ou du carré et le rayon 
du cercle respectif, et cherchant la moyenne profortioiynelle entre la 
dite différence et la moitié du propre rayon, on oltient toujours le 
serni^ôté du polygone d'un double nombre de côtés également inscrit 
au cercle indiqué. 

Transportons notre champ d'observation à la figure 29. 

Nous avons là le carré AB G D dj^ — = == 4 S . 

A F, apothème du carré inscrit à la catégorie 16 U] ; 
A B, rayon du cercle inscrit à la même catégorie ; 
SB, côté de l'octogone inscrit à cette même catégorie ; 
F B^ différence entre l'apothème et le rayon. 
Par conséquent, formulant notre théorème, sera : 



V 



FB X^^ ""^ 



2 2 

Et par le moyen des chiffres, sachant que 

PbXT®. = V 0,3431457... = 0,5857862... 
et que 

B A ^ V 16 ^ A = 1 
2 ~ 4 4 ' 

nous aurons : 

V 0,5857862... X 1 = V 0^5857862... = 

= 0,7653668... = — 
' 2 

D'où 

SB = 2 (0,7653668...) = 1,5307337... 

côté du polygone d'un double nombre de côtés, comme nous 
voulions le démontrer. 
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CLxxi. Sans sortir de cette môme figure, nous avons dans XS 
la différence entre l'apothème A X de l'octogone inscrit et le rayon 
constant A Z = A £. 

Appliquant ici notre théorème, on aura : 



V 



XZ X ^ = ^ 

2 2 



semi-côté du polygone de 16 côtés. 

Et nous rappelant que XZ (clxiiï) = 0,1522410..., il résulte 
que : 

:?J? = Y 0,1522410... X — = V 0,1522410... X 1 = 

= V 0,1522410... = 0,3901806... 

D'où 

i)Z = 2 (0,3901806...) = 0,7803611... 

côté du polygone inscrit de 16 côtés. 

CLXxii. Il en est de môme des polygones dérivés du triangle. 
Pour le démontrer, nous transporterons notre analyse à la figure 22. 

^i?(77;=16 S ; 

E M^ côté du triangle inscrit EM R; 

R^ apothème du dit = 1 ; 

Z, rayon du cercle = 2 ; 

R' Z, différence entre l'apothème et le rayon ==- 1 ; 

ML, côté de 1' hexagone = 2. 

Formulant notre théorème, nous aurons que : 



V 



y?'Z X — = — {MD 

2 2 ^ 



Et mis au nombre : 



V 



D'où 

ML = 2, 

£Ôté du polygone d'uu double nombre de côtés. 
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cLxxiii. Dans cette même figure 22, nous déterminerons le 
côté Z3fài\ dodécagone inscrit, connaissant la valeur de la longitu- 
de JTZ, différence entre Tapothème X de l'hexagone et le rayon 
OZ du cercle. 

Nous devons préalablement déterminer cette valeur 02', tenant 
compte que : 

4 4 

La surface du triangle XM Z se trouve en divisant par 121a 
différence entre Taire = 12 du dodécagone^ et la capacité = 
10,3923048. . . de l'hexagone : 

XMZ = ^^ - 10.39'23048... _ 1>6076952... _ 0,1339746... 

12 12 

Pour le cathéte XZ^ dont nous désirons rechercher la longitude, 

nous dirons : 
» 

Y 7 — '> ( ^^ ^ \ — ^ (0.1339746...) ^ 

= 2(0,1339746...) = 0,2679492... 

Cette donnée connue, nous pouvons, au moyen de notre théorè- 
me, trouver la valeur de Z3f: 



2 



31 Z =yxZX ^ = V 0,2679492... X 1 = 



= V 0,2679492... = 0,5176380... 

D'où 

MZ ^ 2(0,5176380...) =^ 1,0352761... 

côté du dodéqagone inscrit à la catégorie 16 0. 

Prouvons maintenant, au moven de la Géométrie ordinaire, la 
certitude de cette valeur, en déterminant le côté du dodécagone 
suscité, lorsque le diamètre = 1 : 

Zi2 = — V 2 — VT et/>i2 = 6 V 2 — V"3~ = 3,1057... 
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Multipliant par 4 le résultat antérieur et le divisant par 12, nous 
obtiendrons, comme auparavant : 

Jj3,10^7^ = J2,42331^ _ 1,0352761... 
12 12 ' 

CLXxiv. Le théorème antérieur, que nous venons d'expérimen- 
ter, provient de son semblable applicable aux carrés. 

En effet : 

Batermina^t la moyenne proportionnelle entre le seniH^ôté ds tant 
carréy et la moitié du rayo^n du cercle inscrit^ nous aurons le se^nir 
côté du carré de la moitié de la surface, soit celui qui lui su<:cède 
en ordre évolutif inférieur , (lvii.) 

L'unique différence qui sépare chacun de ces théorèmes consiste 
en ce que, lorsqu'il s'agit de les appliquer aux polygones, l'on doit 
prendre pour base le reste de l'apothème et la moitié du rayon ; et 
dans les carrés, le semi-côté d'un carré. 

Nous faisons remarquer cette nouvelle congruence pour que 
l'on voit que les polygones n'échappent pas à cette fonction cons- 
tante de la moitié et du quart du diamètre, qui sont les deux axes 
de révolution du Cercle. 



IV 



CLXXV. La circonstance que S représente le quart du diamètre 
du cercle dans le carré de 16 B, et le fait que, dans ce même carré, 
les périmètres des polygones inférieurs sont égaux, en expression 
numérique, aux surfaces des supérieurs, permet la détermination 
d'une formule qui facilite la connaissance de tout polygone dérivé 
du triangle ou du carré, une fois ceux-ci connus ou tout au moins 
l'un ou l'autre d'entr'eux. 

Puisque S représente le quart du diamètre, il suffira d'extraire 
la racine carrée de la différence entre l'apothème d'un polygone 
et le rayon du cercle, pour connaître la valeur du semi-côté 
du polygone d'un double numéro de côtés, puisque celui-ci, ainsi 
que nous venons de le voir, s'acquiert dans tous les cas par la 
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moyenne proportionnelle de la dite différence et le quart du 
rayon. 

Nous connaissons la longitude et la surface d'un polygone de 
iV numéro de côtés. Nous désignerons par la lettre jSIb, surface et 
par la P le périmètre. 

Comme celui-ci équivaut la surface du polygone d'un double 
numéro de côtés, nous savons qu'en divisant la différence de jS et 
i^ par 2 iV" nous obtiendrons la surface de chacim des triangles, 
dont la constitution nous est surabondamment connue. 

Par conséquent : 



2N 



Divisant à présent le double de la valeur de X par le semi-côté 
du polygone majeur, un des cathètes du triangle, nous trouvons la 
valeur de l'autre cathète: 



~N 



V 2N J 2N 



Et comme le double de la racine carrée de X' constitue la 
longitude de l'hypoténuse du même triaingle, la formule com- 
plète sera : 



^ V^ i-^-/-) --é^^" 



X" représente, donc, la dimension du côté du nouveau poly- 
gone. 

cLxxvi. Quelques exemples numériques suffiront pour donner 
à notre formule un caractère arithmétique. - 

Nous commencerons l'expérience en prenant pour base le carré 
inscrit de 8 S de surface, dont la longitude est déterminée comme 
suit : 

4 V» B = 11,3137084... 



140 



Appliquant, ces valeurs numériques à la formule antérieure 
nous aurons : 



2^/2 / 11>313'7Q84... -S X . 



11,3137084... ^^ 
2X4 



= 21/2 /ii?l??^ti:_\ • 



11.3137084... 



8 

= 2 V 2 (0,4142135...) : 1,4142135... = 

= 2 V 0,8284271... : 1,4142135^ = 

= 2 V 0,5857862... = 2(0,7653668...) = 1,5307337... 

côté de l'octogone inscrit. 

- Appliquant cette même formule à l'hexagone dont les éléments 
nous sont connus, nous avons : 

2 W2/l2--io.392304^Iîr _ ^ 0352761... 

côté du dodécagone, ainsi que nous le savons. 

L'obtention de ce même polygone circonscrit se réduit à diviser 
le carré du périmètre de l'inscrit par sa propre surface. 

CLxxvii. Nous arrivons de la même façon à l'obtention des po- 
lygones supérieurs. 

DrterminatUm du pprimrtrc du polygone inscrit de 16 côtes. 

Pour obtenir le dit périmètre nous devrons substituer dans la 
même formule les valeurs trouvées pour l'octogone, puisque le pé- 
rimètre lotal de celui-ci se trouve en multipliant par 8 la longitude 
du côté, que nous venons de déterminer par le calcul antérieur, et 
la surface du polygone de 16 côtés est équivalente au périmètre du 
polygone de 8. 

Longitude de l'octogone inscrit 8 (1 ,5307337. . .) = 12,2458696. . . 
Surface 11,3137084... 



y 
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En employant la dite formule, il résulte que : 

2 A /n / 12,2458696... — 11, 3137084.. A , 12.2450696... _^ 7803611 
V\ 2X8 ) ' 2X8~' 

côté du polygone de 16 côtés inscrit. 

En multipliant ce résultat par 16, nous obtenons le périmètre 
total: 

16 (0,7803611...) = 12,4857773... 

cLxxviii. Détermination du polygone inscrit de 32 côtés. 

Longitude du polygone de 16 côtés inscrit. . . . 12,4857773... 
Surface 12,2458696... 

Ajoutant ces valeurs à la formule suscitée, nous disons : 



2 A/2 / ^^^^^'^'^3... — 1 2,246869 6... \ , 12.4857773... ^^ ^ 3920685 
V \ 2X 16 / • 2X16 

côté du polygone de 32 côtés. 

Il résulte, en le multipliant par 32 : 

32(0,3920685...) = 12,5461920... 
périmètre du polygone de 32 côtés. 

cLxxix. Détermhwtion du polygone de 64 côtés. 

Longitude du polygone inscrit.de 32 côtés. . . . 12,5461920.. 
Surface.. . . "! 12,4857773.. 

Plaçant ces valeurs dans la même formule, nous avons : 



Vk- 



5461920... - 12,4857773... \ . 12.5461920... 



2 X 32 



\ 12.5461920... _ 0,1962690... 
/ 2 X 3*-î 



côté du polygone de 64 côtés, qui multiplié par ce même chiffre, 
produit : 

64 (0,1962690...) = 12,5612160... 
périmètre total. 
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cLxxx. Détermination du 'périmètre du polygone de 128 côtes : 

Périmètre du polygone de 128 côtés. 12,5612160. 

Surface 12,5461920. 

Répétant l'opération, suivant la même formule, soit : 



2 \/ 2 / 12,5612160... - 12,5461920.. .\ . 12,5612160... ^ q 0981618 
V V 2 X 64 y • 2 X 64 

Côté du polygone de 128 côtés dont le périmètre : 

128 (0,0981618..,) == 12,5647104... 



LIVRE III 



DE LA SOLIDARITÉ GÉOMÉTRIQUE 



^^^^m^^^- mm . fc- » 



OHAPITBE I 



RÉVÉLATION DE LA VALEUR DU CERCLE PAR LA 
CATÉGORIE COURBE OU NEUVIÈME 



I 



cLXxxi. Des nombreuses relations dont l'importance et le 
caractère ont été étudiés dans lés livres I et II nous avons déduit 
la synthèse suivante : 

n rC existe mccune surface, dont la valeur nutnénque ne puisse 
être représentée par celle d'une ligne géométrique coranfiensurable ou 
incommenswrable , 

Il y a, comme nous l'avons vu, des polygones dont l'aire équi- 
vaut le périmètre de certains autres, et qui, comme les aires de 
la catégorie octogonale et ses dérivés, ont la même expression 
arithmétique que les longitudes de la catégorie courbe ou neu- 
vième. 

Dans le système géométrique constitué par le Cercle, celui-ci 
se Charge d'harmoniser tous les éléments concourants... Il existe, 
donc, un lien pour toutes les données qui, ayant leur origine dans 
le diamètre ou coefficient commun, constituent un problème dé- 
terminé. La solution provient toujours de ce lien qui rend inutiles 
les méthodes d'approximation. Ce n'est uniquement que lorsque 
l'on ne connaît pas d'une façon directe la loi géométrique, qui 
donne une organisation aux données susdites, qu'il est nécessaire 

10 



146 

d'avoir recours à des relations plus immédiates, les rapprochant au 
moyen de calculs numériques à la solution unique du problème. 

CLXXxii. Voilà ce que nous cherchons k éviter dans la Nou- 
velle Science Géométrique. Jusqu'à présent, l'on a pu voir bien 
clairement, que nous avons atteint ce but, l'echerchant dans les 
entrailles du Cercle des relations et harmonies pour toug les péri- 
mètres et surfaces qui. peuvent être constitués au moyen d'éléments 
rectilignes. L'incommensurabilité des chiffres ne nous offre aucun 
obstacle ; elle nous sert au besoin de vestiture arithmétique et nous 
fait connaître les lignes géométriques dont nou^ voulons analyser 
la signification. 

Nous n'avons trouvé aucune incommensurabilité en opposition 
complète de la solidarité que gardent entre elles, toutes les expres- 
sions, dont la détermination nous a été nécessaire : nous entrons à 
présent dans le plus grand problème de la Géométrie. - 

cLxxxiii. Lorsque dans les fonctions du système organique du 
Cercle, entrent des éléments courbes, la loi d'affinité subsiste-t-elle? 
Ces éléments sont-ils, ainsi que l'on a prétendu, séparés des recti- 
lignes par un abîme insondable ? 

Notre réponse est très simple : Lorsque l'on emploie la méthode 
des périmètres et isopérimètres, on ne pourra jamais constituer une 
courbe au moyen de lignes droites, malgré que celles-ci aient pour 
expression arithmétique le chiffre le plus petit qui puisse être 
conçu. L'absurde provient du même procédé... Celui-ci cherche à 
réaliser ce qui est irréalisable. Dans un tel cas, nous ne pouvons 
uniquement que nous approcher de la réalité graphique que nous 
voulons déterminer : mais abandonnant ce procédé, et cherchant 
la véritable valeur de la courbe, dans la loi d'affinité géométrique, 
dont nous poui^suivons l'étude, nous arrivons à sa détermination 
graphique et numérique et nous voyons que les éléments courbes 
entrent dans le concert commun, réalisant les plus originales,- les 
plus belles harmonies, conjointement avec les rectilignes, offrant 
de nouvelles expressions arithmétiques dont l'incommensurabilité 
a dés traits physionomiques qui dénoncent bien clairement la pa- 
renté scientifique qui les unit tous. En somme, que l'impossibilité 
avec laquelle on cherchait à les maintenir éternellement séparés, 
se réduit purement et simplement à une question de procédé. 
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II 



CLxxxiv. Avant d'entrer au fond d'une si importante question^ 
nous avons préalablement besoin de déterminer de nouvelles don- 
nées et d'en rappeler d'autres, afin de donner le plus de clarté et 
d'évidence à nos raisonnements et démonstrations. 

En premier lieu, le cercle inscrit au carré de 16 unités de sur- 
face (quelque soit sa valeur numérique) aura, de même que le dit 
carré et l'octogone circonscrit au même cercle, un périmètre et 
une surface équivalents. L'équilibre mathémati(jue des aires et des 
longitudes a, dans les trois .formes typiques, carré, octogone et 
cercle, la plus parfaite réalité dans la catégorie exprimée. 

En effet : pour déterminer l'aire du cercle on emploie le théorè- 
me suivant : 

L'aire Wun cercle est égale à la moitié du prodiUt de sa circonfé- 
rence C par son rayon R. 

Et pour connaître son périmètre, celui-ci : 

Le périmètre d*un cercle est égal au produit du double de n par la 
longitude de son rayon. 

Comme dans la catégorie 16 S le cercle inscrit a le rayon == 2, 
et il arrive que de 



4 



résulte l'égalité suivante : 



^^-*X2(^) 



qui démontre le bien fondé de notre affirmation. 

cLxxxv. 11 est certain qu'en déterminant l'un ou l'autre des 
deux membres de l'égalité antérieure, nous obtenons la valeur de 
l'autre. Il résulte de cela que la coïncidence de périmètre et aire 
dans le Cercle aura une grande valeur démonstrative, si l'on arrive 
à déterminer, par des sentiers géométriques distincts, la valeur de 
chacun des dits membres, puisque forcément ils doivent être égaux, 
comme il en est de l'octogone circonscrit dont la surface a été indi- 
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quée/ par remploi des catégories, et dont le périmètre se constitue 
séparément par la racine carrée de la catégorie ® multipliée par 
16, ainsi que nous l'avons vu. 

cLxxxvi . Cett« donnée acquise, nous devons également rappeler 
la constitution organique des Segments A et B provenant de la dif- 
férence des aires du dit cercle et des carrés inscrits et circonscrits 
et des segments a et b qui naissent de là différence de surfaces du 
propre cercle et des octogones inscrits et circonscrits. 




Ce Segment A est constitué pat le côté du carré inscrit qui sert 
de corde et un arc constitué par le quart de la circonférence. 




L'antérieur Segment £ est composé du quart de la même circon- 
férence et de deux semi-côtés du carré circonscrit. 



Le segment a est formé de la huitième partie de la circonférence 
et du côté de l'octogone inscrit comme corde. 




Et le segment b est composé de la huitième partie de la circon- 
férence et de deux semi-côtés de l'octogone circonscrit. 

CLXxxvii. Nous ne connaissons positivement jusqu'ici que la 
valeur des éléments rectilignes qui entrent dans la composition 
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graphique des quatre segments suscités y inclus les hauteurs de 
chacun d'eux, constituées : dans le Segment A^ par la différence de 
l'apothème du carré inscrit et le rayon du cercle ; dans le- Segment 
B^ par la moitié de la différence de diagonale et côté du carré de 
16 B, soit le côté de la catégorie ® ; dans le segment a, par la dif- 
férence de l'apothème de l'octogone inscrit et le rayon du cercle ; 
et dans le segment b, par la différence de ce même rayon et celui 
de l'octogone circonscrit, ayant chacun d'eux les valeurs suivantes : 

Corde du Seg. A = V~8~ = 2,8284271... 

Hauteur y — = 0,585786?... 

Côtés rectilignes du Seg. B =2 0^-^) '= 4, 

Hauteur V"®~ = 0,8284271... 

Corde du seg. a V/ 2 s + -^ = 1,5307337... 

Hauteur 2 (2 V"®" — V 2 S + ^\ — 1 = 0,1522410... 

Côtés rectilignes du seg. b 2 V^ = 1,6568542... 

Hauteur V4 HI + ® — 2 = 0,1647843... 

Quant aux données antérieures, elles n'offrent pas la moindre 
discussion, le moindre doute, car elles se réfèrent à des calculs 
connus, indépendants de la valeur du Cercle. Nous les avons réunies 
ici pour que l'on voit de quelle si admirable façon la catégorie 
octogonale intervient dans l'organisation et la mesure des quatre 
segments, aussi bien dans l'expression numérique de leurs côtés, 
que dans celle qui correspond à la hauteur de chacun d'eux. 

• 

ni 

CLXxxviii. Avec les matières accumulées jusqu'au présent cha- 
pitre et les données antérieures, nous pouvons maintenant déter- 
miner la surface des segments. 
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Cette mission est complètement confiée à la catégorie courbe 
ou neuvième ; c'est à elle qu'est due la révélation de la valeur du 
Cercle. Nous n'employons nous aucune sujétion, aucun moyen 
fantastique dans la résolution du grand problème... Nous suivons 
les indications des lignes géométriques, nous servant de ses ex- 
pressions numériques et confiant le reste à la logique, prenant 
toujours pour base les faits positifs acceptés par tous les Géomè- 
tres. 

L'analyse expérimentale nous dit que le double de la racine car- 
rée de la catégorie ® , constituait le côté de l'octogone circonscrit ; 
et cette heureuse congruence suffit pour que nous observassions la 
profonde corrélation intégrante et harmonique qui devrait exister, 
et qui exista en réalité, par une abondante copie de témoignages, 
entre la dite catégorie et le dit octogone... Eh bien; la même 
analyse nous fait remarquer à présent que : La diagonale de la ca- 
tégorie courhe oit neuvième, a la mâme expression miynerique que la 
somme des aires des segments ^ eth provenants des octogones ins- 
crit et circonscrit au Cercle^ dan^ le carré de 16 unités de sur/ace. 

La réalité d'un phénomène géométrique si extraordinaire, que 
nous démontrerons incontinent graphiquement et numériquement, 
nous indique dès à présent le chemin que nous devons suivre, par 
une logique élémentaire déduite des relations que gardent entre 
eux carré et octogone par l'intervention de la catégorie ® , grâce 
au fait que la racine carrée de celle-ci constitue la longitude du 
côté de l'octogone circonscrit, et nous verrons ainsi que les rela- 
tions de l'octogone et du cercle dépendent de l'intervention de la 
catégorie ® , puisque la diagonale de celle-ci a la même mesure 
que la somme des aires des segments a et b, lesquelles se trouvent 
constitués par des éléments droits et courbes. 

cLxxxix. Nous allons démontrer que : 

la valeur de y 2 ® = celle de (seg. a -f- seg. b) 

Soit la figure 31 . 

Nous opérons sur le quart de la catégorie 16 S ; de façon que 

le carré AB CD ^ ^^-^ = 4 H. A partir de A, au moyen de 

. 4 

l'arc B C, nous déduisons le carré A' B' C D\ soit la catégorie (D, 



151 



puisque C 



Vf- 



et ^' = C" ; la diagonale de la sus- 



dite catégorie constituarit la somme de C et A\ puisque 



Vf 



+ 



Vf 



2 (D 



• Dans cette catégorie, au moyen de l'arc B^ S\ nous déterminons 
par la méthode connue (Deuxième cas) la diagonale S du carré 



ir- -•«j--' 





X — "» ïV. 







il 



Fig. 31 



ORSP, qui est la catégorie courbe ou neuvième, soit la catégorie 
octogonale de la catégorie octogonale. 

Cette diagonale OS, nous l'avons vu, a pour expression numé- 
rique le chiffre incommensurable 0,2426407... (Voyez le tableau ré- 
sumé du Livre I.) 

La somme des aires des segments a Qi h est contenue dans le 
triangle £ M (T, suivant ce que l'on peut remarquer dans la figure 
que nous analysons ; et cette somme a également la même expres- 
sion numérique de 0,2426407... En effet: le triangle BMC est la 
huitième partie de la différence de surfaces des octogones inscrit 
et circonscrit au cercle, de (16 B — 4 ®) et (12 m — ©) de capa- 
cité respective, qui, par conséquent, sera : 

BMC = (^^ [^ - ^ ®) - 0- B - ®) ^ 4 [I3~3(D ^ 

8 8 
4— 3(0.6862914...) 4 - 2,0588742... 1,9411258^^ ^^ 2426407 



8 8 

comme nous voulions le démontrer. 



8 
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Ceci est, donc, une réalité graphique, que le cercle nous offre 
spontanément, au moyeades deux arcs BC et B' &\ la mesure de 
la surface du triangle C MB venant se déterminer dans la diago- 
nale OS. 

cxc. Le simple raisonnement nous indique qu'une si merveil- 
leuse congruence no doit pas être attribuée à un cas fortuit, car 
bien au contraire elle obéit au plan du Cercle, à son ordre intime, 
puisqu'elle est l'œuvre des arcs BC at B^ S, nous signalant résolu- 
ment le propre terrain où nous devons faire l'exploration dans le 
carré OR S P, dont la diagonale est S, 

Ce n'est que par un obscurcissement de l'esprit, que nous ne 
devons ni voulons attribuer à aucun Géomètre un tant soit peu sé- 
rieux, que peut être admise l'idée que le Cercle, qui a exprimé la 
mesure de la somme de deux surfaces dans la diagonale #un carré, 
ne pouvait également indiquer la relation de l'une des deux sommes 
pai*tielles avec la propre somme, pour établir la différence, surtout 
traitant d'un élément géométrique comme la diagonale qui nous 
occupe, espèce de moelle d'où sortent les fibres les plus délicats de 
l'organisme constitué par le Cercle. 

cxci. Après ces logiques réflexions^ iwus terminons oi disant 
qxie : puisque le Cercle nous a domu! la somme des segments a et 
b dan^ la catégorie ®, nous n'avons pas à sortir de celle-ci pour trou- 
ver la différence cherchée, 

La diagonale S n'est qu'un des éléments essentiels de la sur- 
face-type renfermée dans le carré ORSP; il y a là un organisme 
plus étendu, composé, en outre, d'une surface, d'un côté et d'un 
périmètre, chacun desquels représente une fonction géométrique, 
non-seulement en relation avec la diagonale, d'où il procède direc- 
tement, mais en équation avec le cercle entier, qui est son origine 
commun. 

Il est certain que connaissant la somme et la différence de deux 
quantités nous pourrons bientôt déterminer la valeur de celles-ci... 
Pour cette raison tout notre travail s'achemine à présent vers cet 
objet : soit la détermination de la différence des segments. Nous 
offrons au lecteur, sans en varier le moindre détail, tout le procès 
scientifique suivi par nous pour arriver à l'heureuse conclusion de 
nos projets. 
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cxcii. Nous pressentions dès le début qu'il devait exister une 
corrélation profonde et harmonique entre les segments supérieurs 
^ et ^ et les inférieurs a et i, puisque ces derniers dérivent direc- 
tement des premiers, et qu'entre deux segments a et deux seg- 
ments b est contenue toute la surface aliquote des autres d'eux, ap- 
partenant à cette mystérieuse incommensurabilité du Cercle, que 
par une grave erreur on dit ne pouvoir être renfermée au moyen 
d'éléments rectilignes. Pour cela, nous allons rechercher une ligne 
géométrique numériquement expressive, de la somme des aires des 
segments supérieurs pour les relationner ensuite avec la diagonale 
que mesure la somme des inférieurs. 

Cette ligne peut être la sommé de diagonale et carré de la caté- 
gorie octogonale. 

En eflfet : 

Seg. A + Seg. £ = V"®" + V2 ® = 
= 0,8284271... + 1,1715729... = 2 

Nous avons, donc, dans la somme de la diagonale et. du côté de 
la catégorie octogonale, la somme des Segments A et £^ et dans la 
catégorie courbe ou neuvième la somme des segments aeti, 

cxciii. Si de la catégorie ® nous retirons la différence de dia- 
gonale et côté, nous trouvons également cet autre terme connu, 
certainement très curieux, comme cas uniquement applicable à 
cette catégorie ; et nous obtenons la moitié de sa surface, puisque : 

V2 (D — V"®" = 1,1715729... — 0,8284271... = 

= 0,3431457... = -^ 

Mais si nous trouvons la différence entre la valeur de la surface 
et celle du côté de la même catégorie, nous nous trouvons en face 
d'une quantité inconnue : 

y~®"_ (D = 0,8284271... — 0,6862914... = 0,1421357... 



Semblable numéro n'a encore pam dans aucun des nombreux 
calculs que nous avons fait et n'appartient à aucune des copieuses 
relations étudiées jusqu'à présent, tant de celles qui se réfèrent au 
triangle, qu'au carré, à l'octogone et autres polygones réguliers; 
et nous, qui avons la conviction absolue que dans le Cercle rien n'est 
de trop, touty étant relationné, nous affirmons que ce chiffre réalise 
un objet, car il est l'expression d'un nouveau lien géométrique.' 

On doit savoir quant à présent que les chiffres d'oii dérive la 
différence 0,1^1357..., qui appartiennent à la surface de la catégo- 
rie octogonale et soncôté, le 0,6862914... et le 0,8284271..., forment 
partie des surfaces des Segments A et £, avec la circonstance que 
le premier est le résidu de la surface du Segment B une fois déduits 
deux segments b ; et le second, la différence de l'aire du segment 
A, déduction faite de deux segments a. 

Ainsi nous le démontre le tracé graphique. (Fig. 32.) 



Fig. 32 

,J5C'/^ = J^^ = 4 a 

Dans le triangle DAB^'i Œ] , qui est la moitié du dit carré, se 
trouvent contenues les aires du Segment A signalé par les lettres 
D S B eWa Segment B par les initiales DAB. On voit facilement 
que le premier Segment A est composé du triangle B SB plus deux 
segments a qui ont les lignes BS at B S pour cordes ; et que le se- 
cond Segment B est formé du montant des aires du triangle FA G 
et des deux segments h collatéraux qui ont pour côtés les lignes 
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DFet F S qui correspondent à l'un d'eux, et les lignes BO et OjS 
qui appartiennent à l'autre. De façon que : 

Seg. A = DSB + 2 seg. a 

et 

Seg. B = FAG-\-2 seg. b. 

Les surfaces des triangles D^B et FA G se déterminent aussi- 
tôt, sachant que le premier est le quart de la différence entre les 
aires dix carré de 8 H] et f octogone inscrit à la catégorie 16 H, et 
le second constitue la capacité de la catégorie ® ; pour cela, nous 
rappelant que Taire de l'octogone inscrit = 12' B — ®, nous 
aurons : 

r.aj. (12 B - ®) - 8 B • 4 a ■- ® __ ® 

JJ A^ xf == = == LU — = 

4 - 4 4 

= 1 — ^^^^^^^- = 1 _ 0,1715729... = 0,8284271... 

4 

valeur de y® 

Et 

FAG = ® = 0,6862914..., 

comme nous voulions le démontrer ; étant ainsi certain qu'il existe 
une véritable équivalence arithmétique dans les égalités : 

Seg. ^ = Y ® +2 seg. a 
Seg. B = ® +2 seg. b 

cxciv. Il résulte de cett^ démonstration que la différence entre 
les expressions numériques qui correspondent à l'aire et le côté de 
la catégorie octogonale, constitue une partie harmonique de la 
différence totale des Segments A et B, laquelle est représentée par 
le nombre incommensurable 0,1421357..., circonstance qui nous 
permet d'exprimer cette différence totale, au moyen de la suivante 
égalité provenant des deux antérieures : 

Seg. A — Seg. B = (V^ — ®) + (2 seg. a — 2 seg. b) 
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Nous sommes partis du supposé que le Segment A est plus 
grand que le Segment £, parce qu'en effet : si le cercle inscrit au 
carré de 16 H avait 12 unités exactes d'aire, les dits segments ré- 
sulteraient, dans ce cas, égaux, puisque 4 Segments A constituent 
la différence entre le carré inscrit de 8 unités et le cercle, et sous 
cette hypotèse, 4 unités exactes ; mais comme le cercle excède de 
12 (car déjà le polygone inscrit de 16 côtés est plus grand), il 
est clair que 4 Segments A doivent occuper un espace supérieur à 
4 S , et dans un semblable cas doivent être plus grands que 4 Seg- 
ments £, puisque : 

4 Seg. A + 4 Seg. ^ = 80. 



cxcv. Il est à observer que, quelque soit le résultat, connu ou 
inconnu, que nous obtenons au moyen des combinaisons que nous 
pratiquons, aucun d'eux ne s'éloigne des organismes typiques 
indiqués par nous sous le nom de catégories géométriques. Une 
semblable circonstance démontre donc, que le système que nous 
analysons, tourne sur ses axes positifs et uniques, et que toute idée 
qui pourrait être conçue, quant à l'existence d'autres points de 
relation et comparaison, doit être repoussée, car dans ces catégo- 
ries se trouve toute la matière expérimentale dont on a besoin 
pour arriver à autant de réalités graphiques et numériques qui 
seront désirées. 

Les données antérieures, une fois recueillies et bien connues du 
lecteur, le tracé graphique suivra facilitant les autres pièces du 
procès scientifique que nous étudions en ce moment. (Fig. 33.) 

Nous opérons toujours sur le carré A B C D ==^ =4 0. 

Nous faisons intervenir dans cette figure le dodécagone inscrit 
de 16 0, dont les trois côtés qui correspondent au carré ABCD 
sont les lignes B M, M G Qi D. 

Le dodécagone, qui a de surface 12 exactes, intervient en 
parfait médiateur entre les Segments A et B, constituant, dans le 
cas qui nous occupe, sa moyenne différencielle. 



En effet : la ligne polygonale D B, formée de la somme des sus- 
dits trois côtés, divise le triangle DA £ en deux parties égales, 



ayant chacune d'elles une unité superficielle, qui est également 
la moyenne différencielle des dits Segments A et B, puisque : 



Seg. A -{- SPg. B 



^10 



Résultant de ceci que les aires des trois segments constitués 
par les trois côtés du dodécagone et l'arc quadrant qui les contient 
comme cordes du dit, forment la moitié de la différence des scg^ 
ments indiqués, la capacité de chacun de ceux-ci étant égale à un 
de plus, un de moins, la moitié de sa différence, suivant qu'elle 
s'additionne à sa moitié ou qu'elle s'en soustrait; constituant dans 
le premier cas le Segment majeur ^, ou dans le second le Segment 
- mineur S. 

De façon que 

Sen. A — Se(f. B 



. ^ = 1 + 3 seg. fli2 = 1 + - 



Seg. B = l — 3 seg. a^ = 1 — 



Seg. A — Seg. B 



cxçvi. Ces vérités géométriques sont indiscutibles ; quelque 
soit la valeur du Cercle, elles offrent toujoure la même exactitude. 
Nous les avons signalé parce qu'elles nous permettent l'obtention 
d'une détermination très il propos pour notre objet, et qui est que 



la somme de trois seg-meuts a dodécagonaux et deux segments b 
octogonaux donne uae surface concrète qui peut se représenter au 
moyen d'un chiffre dont les traits de solidarité géométrique s'ajus- 
tent magnifiquement avec ceux que nous avons déjà étudié. 

Ne connaissant pas numériquement et séparément la valeur de 
3 seg. an ni celle de 2 seg. b, il est certain que nous ne pourrions 
pas non plus en déterminer la somme, si la Géométrie, au moyeu 
de ses organismes, ne venait nous aider. (Fig. 34.) 



Fig. 34 

Dans ce carré ABCD de 4 [g nous avons graphiquement 
réalisé la somme de trois segments a dodécagonaux et deux seg- 
ments i octogonaux, somme qui a pour périmètre les côtés .Z>iV^, 
NP, PB, BH, RG^tOD. 

Il nous est facile à présent de déterminer l'expression numéri- 
que de la somme suscitée, en voyant que celle-ci forme la différence 
entre la moitié du triangle Z» ^ .ff = [3 et le triangle N AP^ ®^ 
d'oii il résulte que les deux segments b, plus la moitié de la diffé- 
rence des Segments A et B, puisque : 



3 seg. au -- 



Seg. A — &*g. j 



sont constitués par la différence de nos catégories carrée et oc- 
togonale, et par conséquent : 

Sî^4-5îîJ + 2.og.J-[il-®_l- 
— 0,3137086... 
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Ce nombre nous est parfaitement connu, car il est la partie 
décimale incommensurable du côté de la catégorie ® multipliée 
par 16, et également celle qui suit le nombre 11 dans l'expression 
numérique de Taire de Toctogone inscrit. 

VI 

. cxcvii. Revenons à présent à notre champ primitif d'explora- 
tion, à la catégorie courbe ou neuvième, objet principal de notre 
analyse. (Fig. 31.) Dans l'expression numérique des éléments orga- 
niques de la dite catégorie nous trouvons toutes les données que 
nous avons fait connaître dans le présent chapitre. 

Entre la différence de son aire et son côté, se trouve celle des 
triangles DjSB et FAO (Fig. 32), parties intégrantes et harmoni- 
ques des Segments A et £. 

Le calcul le confirme ainsi, car nous savons (cxciii) 

DSB — FAG =^\r® — ® = 0,8284271...— 0,6862914...=^ 

= 0,1421357... 

Et comme également 

DSB — FA G = V^ — ® = 0,1715729... — 0,0294372... == 

= 0,1421357... 

on voit ici l'admirable congruence, puisque l'aire et le côté de 
la catégorie octogonale offrent la même différence que les propres 
éléments de la catégorie courbe ou neuvième. 

cxcvin. La somme des aires de deux segments b et la moitié 
de la différence des Segments ^ et ^ que nous venons de déter- 
miner, se retrouve dans la somme de la diagonale de la catégorie 
neuvième et la différence de diagonale et côté de cette même 
catégorie. 

En effet : 

= 0,2436407... + (0,2426407... — 0,1715729...) ^ 
= 0,2426407... + 0,0710678... = 0,3137086... 
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On déduit de l'examen des égalités antérieures, que, suivant ce 
que nous affirmions, l'assimilation des valeurs des segments aux 
parties organiques qui composent la catégorie courbe ou neuvième 
ne pouvait être plus grande, car cet ajustement parfait prend en- 
core un plus grand relief dans l'égalité suivante, provenant de la 
relation antérieure : 

V2 ® + (V2 ® — V"®") = 0,3137086... 

Oii ce qui revient au même : 

y^ + 2 (V2 ® — V^) = 0,3137086... 

Lesquelles, substituant la valeur connue 

y 2 ® = seg. a -f seg. *, 

peuvent être transformées par ces autres : 

» 

seg. a + seg. h -f (seg. a + seg. * — y®") = 0,3137086... 
ou bien: 

V"®~ + 2 (seg. a + seg. h — y"®^ = 0,3137086... 

oxcix. Quel est, dans la parfaite assimilation que gardent les 
uns et les autres éléments, l'emploi qui doit être attribué au côté de 
la catégorie courbe ou neuvième et différence de diagonale et côté 
de cette même catégorie ? 

Dans les égalités antérieures se trouvent toutes les données de 
cette mystérieuse équation : la logique des faits nous oblige à dé- 
duire cette conséquence, que nous verrons bientôt confirmée : Vex- 
pressùm numérique de la^ différence des aires des segments s. et h a 
son équivaleme dans la différence de diagonale et côté d^ la catégorie 
courbe ou neuvifhne. 

Opérant conformément à cette hypothèse, le côté de cette même 
catégorie indiquera la valeur numérique de deux segments è, puis- 
qu'il résulte toujours que : 

(seg. a + seg. J) — (seg. a — seg. J) = 2 seg. b. 
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Et également que : 

y/Y® - {]/Y® - V"®) -= V"®"; 

parce que si 

(seg. a — seg. b) = {\2 ® — V^®1 
sera 

2 seg. b = \ ®\ 

Et que réalisant cette dernière égalité, il doit en être de même 
de l'antérieure. 

Dans rhypothèse annoncée, se réalisent les trois égalités sui- 
vantes : 

seg. a + seg. b = ^2 ® = 0,2426407... 

2 seg. b = V ® = 0,1715729... 

seg. ^ — seg. i = y2 ® —'V ® = 0,0710678... 

Employant les valeurs antérieures, nous pourrons opérer ainsi : 



y 2 [yT® - 2 (V2 ® - V^)) = 

= V2 (0,1715729... — 2 (0,2426407... — 0,1715729...)) = 

== V 2 (0,1715729... —2 (0,0710678. .0) = 

= V2 (0,1715729 — 0,1421357...) = V2 (0,0294372...) = 

= V 0,2588744... = 0,2426407... = X/Y® 

expression que nous pouvons substituer par sa similaire formulée 
au moyen des segments a et b, comme suit : 

V 2 (2 seg. b — 2 (seg. a — seg.J)) = seg. a + seg. b. 

ce. Le problème est définitivement résolu, puisqu'il n'accepte 
aucune autre sanction géométrique que celle que nous venons de 
lui donner. Quelque valeur numérique que ce soit, attribuée au seg- 
ment b ou h la différence, segment a — segment i, dans l'anté- 
11 



162 

rieure ég'alité, dérivée de rorganisatiou que le propre cercle a 
donné à la catégorie courbe ou neuvième, qui ne soit celle que dé- 
terminent les valeurs de celle-ci, rend absurde la dite égalité et 



rompt les lois inviolables d'où elle tire son origine. 

Poiu* rendre plus petite Tune des valeurs contenues au-dessous 
du radical dans le premier membre, il est également nécessaire de 
réduire celle de la somme des segments a et i, qui compose le se- 
cond, ce qui est impossible dans le rayon = 2, duquel sont dérivés 
les arcs corrélatifs B C et B' S de la fîg. 31, le premier constituant 
la somme des dits segments, et le second donnant la mesure de la 
diagonale équivalente ^y et celle de tout le carré ORSP, de la 
catégorie courbe ou neuvième». 

Nous avons établi Tunique relation possible des sommes partiel- 
les a et h avec la somme a -|- ft; de sorte que, ou il n'y a aucune 
relation entre chacune d'elles — ce qui est absurde, traitant d'élé- 
ments qui ont une communauté d'origine, — ou il faut absolument 
accepter Tunique solution du problème». 

VII 

CCI. Dès les valeurs obtenues pour deux segments b et la diffé- 
rence de segment a — segment J, la loi de solidarité géométrique 
se révèle d'une façon éloquente et merveilleuse dans toutes les com- 
binaisons qui peuvent être formées par les éléments droits et 
courbes. Le lien de leur union et ajustement s'établit, on voit que 
la cohésion organique est en Géométrie un principe aussi impé- 
rieux que la cohésion des corps en Chimie, et que la Science qui 
nous occupe acquiert le rang qui lui appartient en revendiquant 
ses droits de priorité sur toutes les Sciences exactes. Les limites 
s'ordonnent et réunissent non-seulement pour ce qui est de ce 
principe d'affinité, mais encore quant à la logique mathématique, 
si contraire jusqu'à ce jour, au fait inconcevable qu'un même cercle 
produise deux segments sans relation organique entre eux. 

Mais avant d'analyser les harmonieux effets déduits de sembla- 
ble solidarité, il est de notre devoir de donner à chacun des quatre 
segments sa valeur numérique respective, toujours dérivée de Tin- 
trépide montant des segments a -f- segments J, 



N 
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ccii. La valeur de l'aire du segment b s^ trouve dans la moitié 
de la racine cannée de la moitié du carré de la somme. 

Formulant l'affirmation antérieure, nous trouvons que : 



sec^ J) = JL A / (seg»g + aeg. &)2 ^ _1_ -l/ p, 242640*7... 2 
^* 2 V 2 2 V 2 



= -L \/^_^^l^^ _ _L V 0,0294372... = 

2 V 2 2 ^ ' 

_ 0J715729... _ 0,0857864... 
2 ' 

La. valeur de Vcvire du mém^ seginent b se retrouve encore dans 
la moyemie proportionnelle, divisée par deux, entre la somme et la 
mo'yenne différencielle , 

En effet : 



seg. J = — y (seg. a + seg. b) * ^ = 

= — V 0,2426407 X 0,1213203... = — V 0,0294372... = 

= ^'^^^^^^"- =^ 0,0857864... 



c'cm. Z^ différence des segments ^ eth se trouve da/ns la moitié 
de la différence entre la racine carrée de la moitié du cwwé de la 
somme et la. moitié du can^é de la propre somme. 

Le calcul suivant le démontrera : 



\ / ^s^g» g + 



sejf. 6)2 (seg. a -f- seg. ô)2 



T 2 

seg. « — seg. J = 

Pour développer le second membre de Tégalité antérieure, il 
suffit de rappeler que : 



V 



(seg. a -I- seg. h^ _ 2 seg. h = 0,1715729..., 



et que : 

(seg. g + ^^, b)i _ 0.0294^2... 
2 
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Substituant ces valeurs dans la dite égalité, nous avons : 

, . 0,1715729 — 0,0294372... 

seg. a — seg. o = — — ^ = 

= ^-^^^'^^^'" = 0,0710678... 

2 

Une fois le segment h connu, il suflBra de le soustraire de la 
somme pour trouver la valeur de Taire de l'autre segment a : 

seg. a + seg. h — seg. * = 0,2426407... — 0,0857864... = 

= 0,1568543... 

cciv. Ces valeurs s'ajustent parfaitement dans l'équation avec 
les Segments A et B, 
Rappelons que : 

0,8284271... + 2 seg. a = Seg. A 
0,6862914... + 2 seg. h = Seg. B 

Substituant dans chacune de ces égalités les segments infé- 
rieurs a et h, nous aurons : 

0,8284271... + 2 seg. h = Seg. A — Se<g. a - Seg> B ^ ^ 
0,6862914... + 2 seg. a — Seg. B + Seg. A - Seg. B _ j 



D'où 

Sesr. A — Seg. B 



=-= 2 seg. a — 2 seg. J. 



ccv. Des vérités que nous venons de consigner, se dégagent 
directement les suivantes : 

Caire du Segment A eM com/posc du carre unité plus la différence 
de deux segments a et deux segments b. 

Seg. .4 -= S + (2 seg. a — 2 seg. b) = 
= 1 + (0,3137086... — 0,1715729...) = 1 + 0,1421357... = 

= 1,1421357... 
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L'aire du Segnwiit B se coin/pose du carre unité moins la difé- 
rence de deux segments a et deux segments b. 

Seg. ^ = B — (2 seg. a — 2 seg. b) = 
= 1 — (0,3137086 — 0,1715729...) = 1 — 0,1421357... = 

= 0,8578643... 

ccvi. Et résumant les valeurs assignées aux quatre segments, 
il résulte: 




1,1421357... 



= 0,8578643... 
= 0,1568543... 

= 0,0857865... 

Les surfaces antérieures peuvent être exprimées au moyen des 
catégories : 

® 




Seg. A = 1 + (B — ®) — 



® 



= 1,1421357... 



Seg. ^ = 10 -^ = 10 (0,0857865...) = 0,8578643... 



seg. a 



seg. b == 



^ 8 

B - ® 

2 

® 



8 



31370R6... 



0,6862914... 
8 



= 0,1568543... 
= 0,0857865... 



ccvii. Si nous observons à présent qu'un segment b est la 
huitième partie de la catégorie octogonale, la valeur totale du cer- 
cle se trouvera, en déduisant de 16 B, la somme de 5 catégories 



r 
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octogonales, puisque l'aire de roctogone circonscrit se compose de 
16 H — 4 ® et le cercle a 8 segments ô, moins que le dit octogone. 

Cercle = 16 B ^ 5 ® = 16 — 5(0,6862914...) = 
= 16 — 3,4314570... = 12,5685428... 

Le quart de ce chiffre constitue la valeur du périmètre du cer- 
cle inscrit à l'unité, soit le véritable numéro « ; 

-- (12,5685428...) = 3,1421357... 

Et la seizième partie, la surtace du même cercle : 

I 



16 



(12,5685428...) = 0,7855339... 



ccviii. Pour terminer ce chapitre, il ne nous reste plus qu'à 
soumettre le nombre trouvé, comme expression de l'aire du cercle, 
au développement d'un cycle évolutif, afin de connaître les aires et 
périmètres dans les quatre périodes. 

Dans l'unité, le périmètre du cercle admet diverses expressions 
arithmétiques. Nous adopterons les deux suivantes, formulées dans 
les deux membres de l'égalité suivante : 

4 V"®" — (V2~® — V^) = 4 V's" — 5 V® 

La première expression représente le cercle en fonction avec la 
catégorie octogonale et l'octogone circonscrit ; la seconde, avec les 
catégories carrée et neuvième. 

Développant séparément chacun des membres, nous obtenons 
le même nombre : 

4 V"®" - (V 2^ - \Aâ") = 

--^ 4 V 0,6862914... — (V2 (0,6862914...) — Vs") = 
==- 4 (0,8284271...) — (1,1715729... — 1) — 
= 3,3137084... — 0,1715729... = 3.1421357... 
Et 

4 y~^ _ 5 Y"^ = 4 — 5 Vo>0294372... = 
= 4 — 5 (0,1715729...) = 4 — 0,8578645... = 3,1421357... 
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Soumettant chacune de ces formules au développement évolutif, 
il résulte : 



Base 4V® 

l^'-e période 4 V2 ® 



2ème 
4ème 



» 

>> 
» 



4 V4 (D 

4 V« ® 
4 V16 ® 



[V2 ® — V a ) 
';\/T® — V2 b) 

'\'S (D — y/4 s) 

V16 ® — V« e) 
V32 ® — V16 é) 



Et: 



Base 4 V a 

!*■* période 4 ^2 S 

2èine ,> 4 y4 [D 

3ème » 4 VS B 

4ème >> 4 Vl6 H 



5 V~®~ 
5 V2~® 

10 V"^ 

10 V2 ® 
20 V~®~ 



= 3,1421357.. 

= '4,4436510.. 

=- 6,2842712.. 

= 8,8873020.. 

= 12.5685428.. 



3,1421357... 
4,4436510... 
6,2842712... 
8,8873020... 
12,5685428... 



CHAPITRE II 



DU TRACE ORGANIQUE 



I 



ccix. Nous étudierons daus le présent chapitre, de quelle 
façon si parfaite, si achevée, le tmcé organique s'ajuste au chiffre 
expressif de Taire et des valeurs partielles des segments. 

Pour ne pas trop étendre notre travail, nous nous abstiendrons 
de toutes ces données et démonstrations qui se réfèrent à des sujets 
déjà longuement analysés dans les chapitres précédents, supposant 
le lecteur surabondamment imposé dans la matière. 

Dans le chapitre qui précède (fig. 32) nous trouvons pour 
première expérience un fait admirable qui démontre clairement 
nos affirmations. 

Notre champ d'analyse se trouve dans le losange ^ A' /> >y i?, 
dont les diagonales sont i> jff et tS! A'. La moitié de ce losange ou 
rhombe, composé du triangle D S B, contient les éléments géomé- 
triques suivants, ainsi que l'on pourra l'observer : 

I) SB = 2 seg. a + 2 seg. b + -® = 2(seg. a + seg. *) -f -^ = 

= 2 (0,2426407...) + l:?^^^^- 



2 

0,4852814... + 0,3431457... = 0,8284271... 
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Eh bien ; dans l'autre moitié DKBy en variant seulement de po- 
sition les deux triangles XN et OM L, qui ensemble constituent, 

dans l'espace i> À? -ff, le triangle RSP = -^ , on réalise ainsi plas- 

tiquement la transformation de l'aire dont nous finissons de déter- 
miner l'expression numérique dans les triangles suivants : 

DKB=DXN+XNO + NOAf+NKM+ OML + MLB 

Cette transformation, comme il est facile de le remarquer, obte- 
nue par le changement de position que nous avons indiqué, révèle 
qu'aucun pouvoir n'est plus ingénieux que celui du Cercle pour 
arriver aux plus surprenantes combinaisons de la Géométrie. 

Il n'y a qu'à voir que : 

j)j^^_ ^. « + 8^g. b _ V2_®_ = 0,1213203... 

2 2 ' 

ZiVO= X® == V~®~ = 0,1715729... 

4 

NOM= 2seg. 5 == V"®" = 0,1715729... 

NKM =^ seg. a — seg. J = V2 ® — ^^® = 0,0710678... 
OML= — ® = V"®" == 0,1715729... 

4 

MLB= '''' ^ + ^^^' ^ = ^^^^^ = 0,1213203... 



Total 0,8284271... 

aire totale du triangle D KB. 

ccx. Cette organisation a sa valeur probatoire décisive, dès le 
moment que : 

NOMKN = NOM + NKM = seg. ^ + seg. J. 

NKM repésente la diflPérence entre, un segment a et un autre 
J, diflférence qui graphiquement s'est eflPectuée d'un mode spontané, 
grâce uniquement à la séparation des triangles XNO et OML qui 
ensemble composent le RSP. La surface NK M =^ seg. a — seg. h 
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peut également être trouvée comme confirmation, en multipliant la 
hauteur ^A^par la moitié de N M ; de façon que : 



Et comme EK est la diflPerence de diagonale et côté du carré 
de — de surface et N M est le côté delà catégorie (D, nousaunms : 

4 

NKM = (Vf - ^) (^) - 

= (0,5857862... — 0,4142135...) 0,4142135... == 
= 0,1715727... X 0,4142135... = 0,0710678... 

différence entre un segment a et un segment h, comme il est déjà 
indiqué. 

Ce résultat nous indique que non-seulement les côtés des surfa- 
ces types peuvent être obtenus au moyen d'addition ou soustractiou 
de ses éléments rectilignes, mais encore par Talgorithmo multi- 
plicatif, puisque la différcmce de diagonale et côté de la catégorie? 
courbe ou neuvième s'obtient en multipliant la diffère nr.e des cotf's 
de Ift moitié et du quart de la catégorie octogonale par le roté de 
ce même quart. 

En effet : 

(VÎ - ^) (^) = VS^" - VIT = 0,0710«78... 
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ccxi. La relation que gardent les aires des octogones égaux 
inscrits à la catégorie octogonale dans les figures 33 et 34 n'est pas 
moins curieuse. 

Le dit octogone contient huit fois la différence des aires du 
segment a et segment J, ou bien le résultat de l'égalité antérieure 
multiplié par 8. 



i 
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Sachaut que l'octogorn; drconsrrit, au ccrole dans l'unité, se 
représente ainsi : 

Octogone = e — 4 (— )- 

le propre octogone Circonscrit au cercle dans la catégorie octogo- 
nale sera : 

Octogone = (D — 4 ® ^ 0,6862914... — 4 (0,0294372...) =■ 
= 0,6862914... — 0,1177488... = 0,5685428... 

Et comme également : 

« {V2 ® — V^)= 8(0,0710678...) = 0.5685428..., 

notre affirmation est ainsi démontrée. 

ccxii. La connaissance (jue nons avons de la valeur graphique 
des Segments A et B, nous permet de présenter ces aires sous for- 
mes distinctes de celle qu'elles ont normalement, faisant intervenir 
dans la construction géoniétric^uc la différence de chacun de ces 
segments, ré^'élée par ti-ois segments rr dodéfagonaux. 

Soit la figure :)5. 



ABC'J) = ^^-^ = 4 m. 

* 
Dans le triangle DC'ff ^ 2 H) nous avons l'espace DLM BC D 
dont la surface égale celle du Segment A constitué par l'arc J) B et 



sa corde; et en outre, l'espace D LM B D qui a la même valeur 
que le Segment B formé par les côtés D Â et ^ ^ et Tare DB. 

Les autres éléments contenus dans la même figure donne uqc 
idée matérielle de cette vérité sans besoin d'aucune autre démons- 
tration . 

ccxm. La catégorie unité peut également se transformer en 
parties graphiques différentes. (Fig. 36.) 



Le carré A B C D apparaît ici divisé en quatre unités superfi- 
cielles. La différence entre cette figure et l'antérieure consiste en 
ce qu'ici on a éliminé du Segment A les trois segmeuts a dodéca- 
gonaux qui constituent la moitié de la différence de chacun des 
Segments A et B et se sont joints au Segment B. Ou obtient: 
DLMB=\. 

Dans la même figure 37, toujours dans le môme champ d'ob- 
servation, la catégorie octogonale se présente sous ses deux for- 
mes : triangulaire et carrée. 

Le lecteur a déjà une connaissance exacte de ces éléments 
géométriques. Nous les présentons nouvellement à l'aualvse afin 
de consolider le fait que nous voulons déduire de ce chapitre ; 
lequel est qu'une compénétratiou profonde existe entre les catégt>- 
ries et les autres éléments, curvilignes et rectiligues, qui ont leur 
genèse dans le Cercle, 



ccxiv. Les segments « et S peuvent s'offrir également sous 
les plus Surprenantes et originales formes graphiques, démontrant 



ainsi, ce que le principe de la variété dans l'unité, résulte positif 
et fécond en Géométrie. (Fig. 38.) 




L'aire du segment a apparaît sous trois formes différentes dans 
cette figure : sous sa physionomie naturelle dans l'arc Z ^ et sa 
corde; dans l'espace DNMNFI), et dans le OVOEO. Nous 
allons démontrer ces deux dernières formes. 



seg. a = D NM HFD — seg. l + (seg. a — scg. S) = 0,1568543... 
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En effet : dans le dit espace, nous avons la somme graphique 
d'un segment h et d'un segment et demi a décagonal, lesquels con- 
stituent un segment a. 

Dans le troisième cas nous avons : 



seg. a = F' Q£ ^ seg. a + seg. b — seg. h. 



Il est facile de démontrer que : 



2 
et que 



OSEF' 

— = seg. a + seg. h, 



F'OK = seg. 1). 



Le dit rectangle OSE F' sera égal au triangle COB = \ m 

moins le montant des arcs (7 >y^= — (^\EFB=^ — \ de sorte 

2 4 

que : 

= 1 — ^ (0,6862914...) = 1 — 0,5147657... = 0,485234:3... = 

= 2 seg. « + 2 seg. h. 
D'où 

OSE F' 

= seg. a + seg. h. 

Le triangle A'i^Y'est de construction égale à EF'B; par con- 



8 
suivant ce que nous voulions démontrer ; étant ainsi : 



séquent, F'GE, moitié de KFC. vaut -^, ou bien un segment h. 



seg. a = OF' QEO = seg. a + seg. l — seg. h = 0,1568543.. 
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III 



ccxv. Entre les nombreuses formes que peut adopter Taire du 
segment l, nous présentons les plus usuelles : sa forme naturelle, la 
triangulaire et la carrée. (Fig. 39.) 




En effet : 



seg. b = ZKB = NGPS = N M L, 



F* C E 

Il suffit d'observer que Z Ll S X = ®, et que S M L = 

o 

pour sanctionner notre affirmation. 

ccxVi. La somme des segments a^ib offre en outre la même 
diversité de formes. (Fig. 40.) 

N'oublions pas que nous opérons toujours sur le champ d'ana- 
lyse = 4 H. 

La somme des dits segments se trouve ici dans les suivantes 
égalités : 

seg. a + seg. h = DFS = SOM = D GHBZXD. 

Dans le triangle D FS se trouve la somme naturelle graphique. 
Dans A' if, nous l'avons démontré, fig. 38, avec la circonstance 
que dans la dite figure nous obtenions le triangle EK =- seg. a 
— seg. b par construction, et qu'ici, fig. 40, il est virtuellement of- 
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fert par le cercle dans le PS M, égal à TaEtérieur, par le fait d'être 
OSP^® ' 



somme partielle intégrante et harmonique du carré 



À B CD, 




Fig. 40 

La forme la plus curieuse du total des dit« segments se trouve 
dans l'espace DG H B ZXD, La valeur de cet espace se détermine 
premièrement en recherchant celle qui correspond au DXZBD^ 
différence entre le triangle DLB ^i le XL Z; et comme déjà nous 
savons que : 



et que : 



DLB = 0,8284271.. 



XLZ^ 0,0710678.. 



Déduisant chacune de ces égalités, nous obtenons l'aire de 
2^XZ^/) = 0,7573593... 

Nous n'avons plus à présent qu'à déduire de 1 le nombre anté- 
rieur, et nous aurons la valeur de la surface en question, puisque : 



DGHBZXD = [2] — DXZBD = 1 — 0,7573593... = 

= 0,2426407... = seg. a + seg. J. 

ccxvii. Quant à la différence entre le seg. a — seg. J, nous 
allons l'étudier dans la figure 41 . 



177 

Nous avons dans cette figure les suivantes égalités géométri- 
ques : 

seg. â^ — seg. h = SRBRL = B\S F = NOM = EZX, 

Nous avons ^\s. S R B R L\^ forme naturelle de cette différence 
constituée par un segment et demi a dodécagonal. 




Fig. 41 

Dans B'S F i{ue nous connaissons déjà par l'examen des figures 
38 et 40, et de même dans BZ X par la figure 32. 

La quatrième forme se trouve dans le triangle'iV M, huitième 
partie de Toctogone circonscrit au cercle dans la catégorie octogo- 
nale (Figs. 33 et 34) ; et comme nous savons que cet octogone vaut 
0,5685428..., nous aurons que 

NOM = — (0,5685428...) = 0,0710678... = seg. a — seg. * 

o 



IV 



ccxviii. La totalité des éléments courbes et droits a dans le 
tracé organique le même ajustement, la même parfaite intei-pré- 
tation. 

Sans sortir de l'unité géométrique, nous allons développer la 
synthèse des segments et formes rectilignes équivalentes. (Fig. 42.) 

12 
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Dans cette figure et dans chacuu des triangles A B =^ D OC 
= 1, apparaît la même somme ® + *^ ^^'g"- (^ '^^^'^^ des formes gra- 
phiques distinctes. 




Eig. 42 



Dans I) C nous avons : 



DOC ^ PORSP + PSRCMDP = 1 



Nous voyons elair(»ment que 



® = DPM+ PMS+ MRC = PSRCMDP 



et ([ue 



PORSP = POR + P SR = 2seg. a. 



puisque 
POR 

et 



2 



2 se?, a + 2 sep. h 



2 



— sej»*. r/ + seg. h 



P S R = seg. rf — seg. h. 



Par conséquent : 

D OC === ® + seg. r/ + >^{^g. h + {i^i'g. a — seg. h) = 

= ® + 2 s(*g. a, 



suivant ce que nous avons atfiruié 



Dans l'autre triangle AOS =^\, nous avons la somme natu- 



Sag.B ^ = ® 

Et également, de par cela : 

A0£ ^ ® + 2 seg. a. 

Le rectangle JVO M S^^'i seg. a — 2 seg. b; parce qu'il forme 
le résidu entre POIi}f=^ seg. « + 2 seg. l, et P N ."^ M ^ — 
® ou bien 4 segments i . 

ccxix. Passons à la figure 43. 



Nous avons dans le triangle DOC: 

DOC = 
= DMR + ROS' + PK.S + PSX + .V.A'<7 + RMPK 

Les cinq premiores sommes partielles sont égales et chacune 



IflO 



Le quadrilatère RM PK forme la difTérence entre 1 et la somme 
des dits triangles, ou bien : 



RMP 



r= S— 5 (-^) = ^ ® = 



^ j _ 5 X (0,6862914...) ^ j _ 0,8578642... = 0.1421^6... 

nombre expressif de la différence de 2 seg. a — 2 seg. h; et, par 
conséquent : 

7?0 6' = — (D + 2 seg. « — 2 seg. * = 1. 

4 

Dans Tautre triangle AOB^ nous avons Téquation graphique 
suivante : 

AOB = ® + ® + Seg. A — Seg. ^ = 1. 

Effectivement : 

XOZU = Z^'Z'Z, 

de même que R MP K du triangle D C. 

Mais RM P K = 2 seg. a — 2 seg. h; par conséquent: 

XQZr + Z J?^'^ = 2 (2 seg. a — 2 seg. i) = Seg. ^ — Seg. B. 

ccxx. Il ne reste plus qu'à démontrer que l'autre somme par- 
tielle (?ZZ a la valeur d'une catégorie courbe ou neuvième. 

Le triangle QEZ\ à l'égal de son adjacent Z'EB, équivaut 
à un quart de catégorie octogonale et se trouve formé par la dif- 
férence de deux seg. a — 2 seg. hy designée par l'espace LEZ'^Z 
et le dit triangle G L Z; et sera, conséquemment : 

® = 2 seg. a — 2 seg. i + ® = 



4 

= 0,1421356 + 0,0294372... = 0,1715729..., 

comme nous le voulions démontrer. 

L'apparition spontanée de la catégorie courbe ou neuvième dans 
l'unité AOB confirme nos aflirmations sur la corrélation organi— 
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que que gardent entr'eux tous les éléments constitués par le cercle, 
lorsque ceux-ci sont combinés par des lois de symétrie. 



ccxxi. Jusqu'ici nous avons étudié les relations des éléments 
courbes et rectilignes virtuellement offerts par le tracé organique ; 
nous allons à présent les soumettre à des transformations obligées, 
employant pour cela notre procédé des diagonales synthétiques. 
(Liv. I, chap. III.) 

La surface' du cercle peut se représenter par les catégories géo- 
métriques, sous la suivante expression : 

19 ® — 16 ® ; 

ou bien par cette autre : 

16 B — 5 g). 

Chacune de ces surfaces sont égales. 
Nous rappelant que 

® = 0,0294374... 
et que 

® = 0,6862914..., 

nous avons dans l'un et l'autre cas, en appliquant ces valeurs 
numériques : 

19 dy _ 16 ® = 19 (0,6862914...) — 16 (0,0294372...) = 

= 12,5685428... 
ainsi que : 

16 B — 5 ® = 16 — 5(0,6862914...) -= 
= 16 — 3,4314570... = 12,5685428... 

Ces données connues, le problème graphique de la quadrature 
du Cercle n'offre plus la moindre difficulté. (Fig. 44.) 
Soit le carré ^ ^ C^i> = 16 0. 



lœ 



Au moyen de Tare B A \ qui a son centre en A, nous obtenons le 
cercle dont le diamètre est AA\ 



yt 




Fig. 44 

Malgré qu'il n'occupe pas la position géométrique usuelle, ce 
cercle doit être considéré comme inscrit au dit carré =- 16 |T|. 

Nous savons que sa capacité = 16 B — 5 ®. 

Par conséquent, si nous en retirons une surface moyenne évolu- 
tive, entre 16 B et 5 ®, nous obtiendrons le côté du carré équiva- 
lent au dit cercle. 

Déterminons dans le carré A Jt OL\e quart de celui : 



ABCD 



16 



= 4 m. 



Sortons dans A G, en prenant deux fois la distance S' 0, la base 
de 4 (D ; divisons par quatre le carré fondé sur cette base et novis 
aurons une (D, que nous signalons par les lettres A X I Z, 

Au moyen de la prolongation Z/ et de Tare évolutif /i<^ 12 0//,y 
additionnons cette (D aux quatre obtenues antérieurement, et ^^ 
trouvons la base A F qui correspond au carré synthèse ^ 

=4®+®=5® 



Ceci fait, par la prolongation du côté E P' et de Tare évolu^f 
inverse B S, nous trouvons le point S, extrémité de la diagonale 
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synthétique A S, qui nous donne la moyenne évolutive 6" B' et le 
carré A B'C'D\ qui contient : 

16 [2] — 5 (D = 12,5685428... 

qui, par conséquent, est équivalent au cercle dont nous avons réali- 
sé la quadrature. 



VI 



ccxxiî. Il n'y a aucun élément qui résiste à la transformation. 
Le lien de solidarité trouvé, nous ])ouvons immédiatement la réali- 
ser graphiquement. 

Nous désirons obtenir la quadrature d'un, Segment B. (Fig. 45.) 




1 B'P 



Fig. 45 



Soit le quadrant ABCD ^ — (16 B ) = 4 0. 

Comme déjà dit, le périmètre d'un Segment B est construit par 
deux côtés B 6' et C'i>du quadrant indi(|ué. et l'arc B D^ quatrième 

partie du cercle. 

La surface de ce Segment B a \\i vâhîur numeirique de 

0,8578643... 

Cette surface peut s'exprimer par les catégories géométriques 

(D + li- (D =0,6862914... + — (0,6862914...) = 0,8578643... 



Par conséquent : 

Sortant de la quatrième partie du quadrant A P OU sa corres- 
l)ondante octogonale ^ /^Z, prenant deux fois la distance^/', 
nous déterminons la base A I. Divisons cette base en deux parties, 
et l'une d'elles, A S, nous donne la partie de la ® par les let- 
tres A 1^0' M. * 

Au moyeu du la diagonale synthétique A A', nous ajoutons cette 
quatrième partie à la eatégorie ®, et l'arc évolutif S S^ nous 
donne le carré A F CD" dont la capacité est de 

AB' C D' = ®-\- — ® = 0,8578643... 

et la quadrature du Segment B CD est ainsi réalisée. 
ccxxTii. Quadrature du Segment A. (Fig. 46.) 



Soit le quadrant ABCD = -^ (16 0) = 4 0. 

Le Segment A se compose de la diagonale D B, côté du carré 
inscrit et de l'arc B D, quatrième partie du cercle. 

Sa capacité ^ 1,1421357... a sa repré.Hcntation dans les catégo- 
rie!* géométriques sous cette forme : 

2S— (® + — ®) = 2— 0,8578643... = 1,1421357... 

Par conséquent, une moyenne évolutive nous donnera le carré 
sollicité. 
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Commençons par construire un carré A G* NR\ dont la capa- 
cité = 2 E par Tare évolutif £ N, et l'autre moitié de l'antérieur 
^ /> Z par l'arc évolutif (?'0. 

Prenons sur le côté A P deux fois la distance A A' &t nous avons 
la base A E, qui appartient à la catégorie ® . Divisons cette caté- 
gorie en quatre parties, et avec la prolongation Ê'X et l'arc XI 
nous obtenons la somme d'une ® , plus un quart sous la base A I, 
La diagonale A S, au moyen de l'arc G Sy nous donne la moyenne 
évolutive B'C\ et avec elle le carré A B' C D\ reste du carré A G' 
NU' = 2 B , et celui fondé sur ^ / == ® + - — © ; le Segment 

4 

A équivaut, par conséquent, le carré AB'C'D\ puisque la surface 
de chacun d'eux contient : 

2 a — ((D + -!- (D) = 1,1421357... 



VII 

ccxxiv. Quadrature du segment i octogonal. (Fig. 47.) 

c 



A 



Ce segment est constitué par deux demi-côtés Z i/ et MB de l'oc- 
togone circonscrit et l'arc B L, huitième partie de la circonférence. 

La surface du dit segment = 0,0857865... est représentée par 
la huitième partie de la catégorie ® : 

® = — (0,6862914...) = 0,0857865... 



8 8 
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1 



Soit le carré ABOD ^ — (16 B) = 4 [g. 

4 

Nous trouvons le quart dans ARO N = [E • 
Par Parc évolutif ^ /S' dans le carré AI^SIX nous déduisons la 
moitié. 

Nous déterminons — ® en prenant sur A I deux fois la distan- 

ce 0' jS. Nous divisons celle-ci — ® par quatre et obtenons le 

carré J £' CD' = CPKH, qui est la huitième partie de la caté- 
gorie (D; le dit carré est, par conséquent, l'équivalent du segment h 
octogonal, puisque chacun d'eux a la capacité 

— (D = — (0,6862914...) = 0,0857865... 

8 o 

ccxxv. Quadrature du seginent a. octogonal. (Fig. 48.) 




%Le périmètre de ce segment est composé du côté de l'octogone 
inscrit B E comme corde et de l'arc EBy huitième partie du 
cercle. 

Sa surface est de 0,1568543..., représentée par la moitié de la 
différence des catégories UI et ® 



(a — ®) 



^ (1 _ 0,6862914...) = — (0,3137084...) 



2 



0,1568543... 



La moitié d'une troisième mineure évolutive entre les catégo- 
ries suscitées, résout le problème. 
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Soit le carré ABCJ) = -- (16 E) = 4 0. 

4 



Sortons le quart du dit carré dans AM JV = S . 

Prenons sur A M Is, distance G par deux fois et nous obtenons 
la base A R^ que nous donne la® ARIP. Traçons la parallèle S' F 
qui se croise au point L avec la diagonale A C^ Baissons à partir de 
ce point la perpendiculaire Z aS^ et nous aurons la troisième mineure 
évolutive dans le carré A SL F, différence des catégories U] et (D 
= 0,3137084... 

A présent, avec Tare évolutif .SX", sortons la moitié de cette dif- 
férence dans le carré A B'C'D\ qui résout le problème, parce qu'el- 
le contient la môme surface que le segment a octogonal, puisque la 
moitié du carré A SLF produit : 

— (0,3137084...) = 0,1568543... 



VIII 



ccxxvi. Ce moyen gmphique de transformation est applicable 
à toute figure géométrique dont la surface est connue. 

Nous voulons transformer en carré l'octogone circonscrit dont 
la surface = 13,2548340. . . 

Représentation par les catégories de cette surface : 

20 ® — 16 ®. 

Et apliquant les valeurs numériques : 

20 (0,6862914...) — 16 (0,0294372...) = 13,2548340... 

Une moyenne évolutive entre 16 et 4 ® résout le problème, 
puisque 

16 a — 4 ® = 24 ® — 16 ® — 4 ® = 20 ® — 16 ® . 

Soit le carré A B CD = 64 0. (Fig. 49.) 

Dans le quadrant OLCLl nous élevons le polygone que nous 
désirons carrer et dont la valeur, suivant Thypothèse que A B CD 
= 64 S, est de 20 ® — 16 ® = 13,2548:W0... 

Déduisons le quadrant J i? 0/9 = 16 B. 
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La distance A X nous donne le côté du carré A PI H, qui vaut 
4 ®, suivant encore Thypothèse que AJ10S= 16 B. 







N 



\ 



.."^ 



S 



Fig. 49 

La hauteur AX = AU par Tare RX, nous donne la parallèle 
XF, qui en se rencontrant avec Tare US détermine le point F qui 
nous offre la perpendiculaire FL et le carré ALFG moyen évolu- 
tif entre 4 ® et 16 S, et par conséquent l'équivalent de l'octogone 
inscrit au carré OLC Ll, puisque chacun d'eux a la surface de 

20 ® — 16 ® . 

ccxxvii. 11 nous reste à déterminer à présent la longitude gra- 
phique du Cercle. 

La ligne géométrique que comtiUœ le périmètre du cercle inscrit 
à un carré, se compose de la somme des quatre côtés de la catégorie 
octogonale correspondante au dit carrée moins la différence de dia- 
gonale de celle-là avec le côté de celui-ci, soit le côté de la catégo- 
rie 16 ®. 

L'antérieur théorème appliqué au cercle inscrit de la catégorie 
16 d], son périmètre se trouvera sous la formule suivante : 



4 Vl6 ® — (V32 ® — yie") = œ 
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Appliquant les valeurs numériques, celle de l'inconnu sera ainsi 
résolue : 

4 V 10,9806633... — (V 2 (10,9806633...) — V^) = 

= 4 (3,3137084...) — 4,6862914... — 4 = 

= 13,2548340...— 0,6862914... = 12,5685428... 

longitude du cercle, comme nous le savons. 

La détermination graphique de cette ligne est obtenue de la 
façon suivante (Fig. 50) : 




Fig. 50 

Soit le carré A £ CD =16 {2], 

Nous déduisons par le procédé qui nous est déjà familier, la 
puissance A F CD' == 16 ©. 

Nous traçons l'arc CR et obtenons sur la prolongation de A B 
jusqu'à^ la différence du côté ^^ = 4 £^vec la diagonale delà 
puissance octogonale ^ (7' = 4,6862914..., marquée par la limite 
BR, 

Nous divisons cette différence par 4 et déduisons le quart du 
côté A B^ de la puissance octogonale = 3,3137084..., et nous obte- 
nons dans A XIb. quatrième partie du périmètre du cercle, soit la 
raison de la circonférence au diamètre. 

En effet : 



3,3137084... 



1 



(0,6862914...) = 3,1421357.. 
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IX 



ccxxviii. L'iuviU'se des problèmes que nous venous de résou- 
dre, affirme d'une façon graphique et analytique, toutes les vérités 
que nous développons actuellement. 

Notre axiome de ce que l(f loi de solidarité comnie prmci2)e, est 
loi de symétrie comrne forme, acquiert un relief extraordinaire dans 
la résolution des dits problèmes. 

Le compas rigoureusement manié et sanctionné par le calcul 
arithmétique, établit des formes si belles, qu'elles forment un lien 
de solidarité qui unit les lignes droites et courbes, ou bien encore 
ressemblent à l'étrc^inte expressive; révélation de cette loi sublime, 
âme de tout TUnivers. 

Etant do lin ^i vn carré, coiistrvire ini cercle ([ui ait le m&me péri— 
mètre. (Fig. 51.) 




FJg. 51 



Soit le carré A B CD, dont le périmètre = 16. 
A partir du point A, nous traçons Tare évolutif ^Z. Nous divi- 
^ons ensuite la limite A Z déterminée par le dit arc évolutif au 



point Z d'iutersection sur la diagonale A C, et nous avons au mi- 
lieu le centre 0' du cercle inscrit au susdit carré A B C D, 

Nous devons préalablement connaître la longitude de ce 
cercle. 

Nous savons pour cela le procédé. A partir de C nous traçons 
Tare B X, A partir de A, l'arc X E; et à partir de E, la semi-cir- 
conférence A B^ qui nous donne la base de la catégorie = 16 ® 
AECD'. 

La longitude demandée est ainsi constituée, suivant ce que nous 
avons vu, par la résolution du problème antérieur, par les quatre 
côtés de cette catégorie moins la différence de sa diagonale et côté 
de celle carrée 16 B. 

L'arc CL, tracé à partir de A et terminé par L, nous donne 
par ^Z la dite différence, dont nous déduisons la quatrième partie 
du côté A B' et obtenons ainsi la limite A S, quart du dit péri- 
mètre. 

Nous élevons à présent à partir dc/S^la perpendiculaire >S'J/. 
Nous prolongeons le côté B C jusqu'à Ii\ point de contact avec la 
ligne A 31, également prolongée jusqu'à R\ et le triangle AB R' est 
ainsi construit, établissant en outre la proportionnalité suivante : 

AS : AB :; s m. : br' 

Sachant numériquement que A S est la quatrième partie de la 
circonférence rectifiée et que H M = A B = 4:^ nous avons : 

3,1421357... : 4 :: 4: : X 

qui donne pour l'inconnu, la valeur de 5,0920485..., longitude 
de^i?'. 

Celui-ci est le diamètre du cercle demandé, dont la longitude 
égale celle du carré A B CD, qui toujours se trouvera en multi- 
pliant la dite valeur par la raison de l'unité : 

5,0920781... X 3,1421357... == 16 

périmètre du dit carré. 
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Par conséquent, prenant avec le compas la moitié de 
BR' = 4- (5,0920781...) = 2,5460390..., 

et du centre 0' nous traçons la circonférence demandée et le pro- 
blème est ainsi résolu. 

ccxxix. Etant donné im carré, construire un cercle de la niênie 
surface, (Fig. 52.) 




Fig. 52 



Soit le carré ABCD = 16 B. 

Nous traçons à partir de A l'arc £ P, que détermine sur la dia- 
gonale A C Idi limite A P, de laquelle moitié, 0' comme centre, 
nous traçons une circonférence qui se considère inscrite au dit 
carré. 

Nous devons préalablement construire un carré équivalent. 

Par le procédé connu, qui peut être étudié dans cette figure, 
nous avons obtenu le carré A B' C D\ qui a la même surface que 
le cercle en question, puisque nous avons déduit, au moyen de la 
diagonale A S, au carré AB CD =^ IQ S, le carré qui a sa base 
dans A H et qui vaut 5 (D ; et nous savons que 

lea— 5®=24® — 16®— 5® = 19(D — 16® = 

= 12,5685428... 
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Nous prolongeons a présent le côté J?' C jusqu'à L\ et le côté 
B <7 jusqu'à Z\ qui coïncide avec la prolongation de A L\ formant 
ainsi le triangle A B Z' et la suivante proportion : 

AB' : AB :: bt : bz' 

Et nous rappelant que 

AB' = V 12,5685428... = 3,5452140... 
et que A B = 4^ nous pouvons dire : 

3,5452140... : 4 :: 4 : ^, 

qui donne pour l'inconnu la valeur de 4,5131267... correspondante 
à la ligne j?^'. 

Pour démontrer la réalité de cette solution, nous devons faire 
remarquer que B Z' est le côté du carré circonscrit au cercle que 
l'on cherche et qui doit avoir 16 m de capacité. 

Suivant ceci, la surface du dit carré s'obtiendra en élevant à 
la seconde puissance la longitude du susdit côté. 

4,5131267... « = 20,3683124... 

Le cercle inscrit à ce carré a 16 B d'aire, puisque également 
(tenant compte que les lois de proportion que gardent entr'eux les 
carrés, sont inhérentes à leurs cercles inscrits) : 

12,5685428... : 16 :; 16 : 20,3683124... 

Et la légitimité de la solution que nous donnons au problème 
est ainsi démontrée. 

Prenant à présent pour rayon la moitié de BZ\ nous traçons un 
cercle à partir de 0' comme centre, et ce cercle est l'équivalent du 
carré ABCD. 
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CHAPITRE III 



DES LOIS AUXQUELLES OBEISSENT LES OSCILLATIONS 

DE SURFACES ET PÉRIMÈTRES 
DU CARRÉ, DE L'OCTOGONE ET DU CERCLE 



I 



ccxxx. L'étude dos oscillations qu'éprouvent les périmètres en 
fonction des surfaces qui correspondent aux trois formes consub»- 
tantielles, le carré, l'octogone et le cercle, offre de nouveaux exem- 
ples de solidarité géométrique, et fait que l'observ^ateur acquiert la 
plus profonde conviction des vérités que nous soutenons et déve- 
loppons en ce moment. 

Comme il était logique, las différences des aires et longitudes 
de chacune des figures exprimées, devaient obéir et obéissent fata- 
lement à des lois entrelacées entre elles. Ces différences comparées 
offrent de nouveaux liens de jonction ; de façon que l'on ne peut en 
écarter aucun sans rompre la chaîne qui attache de mode indisso- 
luble, tous les éléments qui entrent dans la composition des dites 
formes consubstantielles. 

L'analyse correspondante aux changements qui ont lieu dans un 
cycle évolutif, à partir des unités ou bases respectives, suffit à no- 
tre objet. 

Dans les chapitres antérieurs nous avons déjà calculé les aires 
et périmètres dont nous recherchons la loi de relation. 



j 

i 



id5 



Nous /présentons à présent ces données, convenablement reunies, 
au moyen de nombres indicateurs, afin de faciliter notre travail : 



Période 
é?ilatiTe 



Base 



pre 



( S^^rfaces. . . . 
( Périmètres. . 

Différences 



Surfaces. . . . 
Périmètres. . 



Différences 



cjème 



Surfaces. 



Périmètres. . 
Différences 



( Surfaces. . . . 
3^me ; 

( Périmètres. . 
Différences 



^ème 



Surfaces. 



Périmètres. . 
Différences 



Carré 



1 

4 



Octogone 

0,8284271... 
3,3137086... 



Cercle 



0,7855339.. 
3,1421357.. 



3 2,4852815... 2,3566018.. 

2 1,6568542... 1,5710678.. 

5,6568542... 4,6862914... 4,4436510.. 



3,6568542... 3,0294372... 2,8725832. 



4 
8 



3,3137084... 3,1421357... 
6,6274170... 6,2842712... 



4 3,3137086... 3,1421356... 

8 6,6274171... 6,2842714... 

11,3137084... 9,3725828... 8,8873020... 



3,3137084... 2,7451657... 2,6030306... 



16 
16 



00 



13,2548340... 12,5685428... 
13,2548340... 12,5685428... 

00,0000000... 00,0000000... 



II 



ccxxxi. Les lois qui dérivent de l'examen des dits nombres, 
indicateurs des surfaces et périmètres qui précèdent, sont communes 
au carré, octogone et au cercle. Nous remarquons que : 

Dans T unité, les pMmètt'es respectifs ont la même lo)igitude que 
le quart in périmètre correspondant à chacmw des dites figures dont 
la surface se trouve nmltipliée par 16. 

Dans la premièi'e période évolutive, les périmètres prennent dam 
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chaque cas la longitvde de la diagonale correspondante au carré corir 
struitsur la dite quatrième partie. 
Nous allons le démontrer : 

Daiis le carré 

Périmètre de l'unité — = 4 

4 

Périmètre de la Prepér. V 2 (4)^ = V^ = 5,6568542... 

Dans Voctogone 

Périmètre de l'unité 13.2548340... _ 3 3137084. . . 

4 

Périmètre de la l^^e pér. V2 (3,3137084... )« =V2 (10,9806633...) = 

= 4,6862914... 

Bans le cercle 
Périmètre de l'unité lg-5685428... _ 3 1421357... 

4 ' 

Périmètre de la P^« pér. V2 (3, 1421357... )« = V 2 (9,8730167...) = 

= 4,4436510... 

ccxxxii. Comme nous venons de le voir, le cercle n'est exempt 
d'aucune exception illogique : il suit la loi générale à laquelle se 
soumettent carré et octogone d'un même diamètre. De façon que : 

Le périmètre d*un cercle inscrit à V imité, a pour longitude le côté 
Wun can^é constitué dans sa ta.se par le quart de la longitude du cer- 
cle inscrit au carre de 16 imités de sur/axe; et le périmètre du cerclé 
imcrit au carré de deux unités d'^aire, a la dimension de la diagonale 
coi'respondante au premier d^es dits carrés, formé par la susdite quor- 
trièms partie. 

Le fondement de cette loi commune aux trois formes consubs- 
tantielles, repose en ce que : 

La moitié de la racine carrée de tout nombre, multipliée por la 
racine carrée de deux, produit la racine carrée du double du dit 
'twnibre. 
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V 

Ou, ce qui est identique : 

Le côté de tout carré multiplié par la diagonale de V unité, produit 
la diagonale du dit carré. 

ccxxxiii. Si de la première période évolutive nous passons à 
la seconde, nous remarquons que : 

Les périmètres du carré, de l'octogone et du cercle ont le double 
de l'extension qui appartient à l'unité, et ceux de la troisième pé- 
riode évolutive le double de ceux qui correspondent à la première 
période. 

Ceci s'explique, puisque nous savons que le côté ou diamètre de 
la seconde période, est le double de celui de l'unité ou base, et que 
le côté ou diamètre de la troisième période est également le double 
de la première. Au fond, la loi est la même : il "n'est besoin que de 
multiplier par 2 les résultats obtenus dans le paragraphe ccxxxii. 
En passant de la seconde à la troisième période, les valeurs numé- 
riques qu'indiquent les surfaces du degré inférieur, \âennent 
représenter celles des périmètres du degré supérieur, jusqu'à ce 
que dans la quatrième et dernière période, surfaces et périmètres 
respectifs, s'égalisent et confondent en des quantités communes. 

III 

ccxxxiv. Dans la comparaison* des différences entre les aires et 
longitudes que nous analysons, se révèlent des relations si exti*a- 
ordinaires, qu'elles donnent au système géométrique spontanément 
révélé par le cercle, le titre exécutoire de vérité indiscutible. 

Dans T unité 

La diférence de surfaces de V octogone et du cai^6, offre la capa- 
cité mesu/rée par une quatrième pairtie de la catégorie octogonale: 

Surface du carré 1 

— de l'octogone 0,8284271... 



Reste. . . . 0,1715729.. 
parce que 

-^ = 0,1715729... 
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L(i différence des aires de Voctogoiie et du cercle se fonde sur une 
- partie de la m&rne imite octogonale : 



16 

Surface de l'octogone 0,8284271... 

— du cercle 0,7855339... 

Reste. . . . 0,0428932... 
puisque 

® 



16 



= 0,0428932... 



ccxxxv. Pour ce qui a trait aux périmètres, nous avons que : 

La diféreiKe des péri)nètres du carre et de Voctogone, est reprô- 

..,13 
se'titée par le cdté qui correspond à la catégorie ® 

En effet : 

Périmètre du carré. 4 

— de l'octogone 3,3137086... 



Reste. . . . 0,6862914... 

Et déjà nous savons que : 

...0 , 

Coté de ® = V 0,4709958... = 0,6862914... 

Dans les périmètres de Voctogone et du cercley la diference est 
représentée par le coté qui corres'pond à la catégorie ®. 
Effectivement : 

Périmètre de l'octogone 3,3137086... 

— du cercle. ....... 3,1421357... 



Différence. . . . 0,1715729... 
côté de la catégorie ® suscitée. 

Dans la prenwre période = 2 [U 

ccxxxvi. La différence des périmètres du carre et d^ V octogone 

... B 
circonscrit est représentée par la diagmiale de la catégorie ® 
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Ainsi le démontre le calcul : 

Périmètre du carré 5,6568542... 

— de l'octogone 4,6862916... 

Reste. . . . 0,9705626... 
puisque 

...[E , 

Diagonale ® = V 2 (0,4709958... )« = 0,9705626... 

La différeiice des périmètres de V octogone et du ceïxle est repré- 
sentée par la diagonale de la catégorie ® . 
Et ceci est une réalité, puisque 

Périmètre de l'octogone 4,6862916... 

— du cercle 4,4436510... 



Différence. . . . 0,2426406... 
Et déjà nous savons que : 

Diagonale de ® = V2 (0,0294272...) = 0,2426406... ; 

total qui est encore celui d'un segment a et d'un segment J. 

ccxxxvii. En présence de ces résultats, qu'il nous soit permis 
d'exprimer l'admiration que nous éprouvons par suite de l'inter- 
vention qu'a ici la catégorie neuvième. Ajoutant au périmètre du 



carré unité le côté de la catégorie ® , nous obtenons celui du 
périmètre de l'octogone. Additionnant à cet octogone le côté de la 
propre catégorie multipliée par 16, nous trouvons le périmètre du 
Cercle. 

Passons à présent au carré de deux unités de surface, et nous 
voyons que pour obtenir respectivement les longitudes de l'octogone 
et du cercle, nous n'avons qu'à substituer le côté par la diagonale. 

Il est inutile d'ajouter que si nous attribuons au cercle la va- 
leur ic, cette magnifique loi de solidarité, est aussitôt rompue, parce 
que dans ce cas, les différences entre l'octogone et le cercle ne con- 
stitueront plus le côté ni la diagonale de la catégorie ® , malgré sa 
reproduction presque approximative. 
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ccxxxviii. Le plus beau de cette première période évolutive 
est que : 

La différeme entre les différences de surface à périmètre du carre 
et de V octogone est signalée par le chiffre expressif de la smnme de 4 
segments a. 

Leb différence entre les différences de surface à périmètre de V octo- 
gone et du cercle, se manifeste par le raéme chiffre expressif de la 
surface du propre segment a. 

Nous allons le démontrer : • 

Dans le premier cas : 

Différence de surface à périmètre du carré. . . . 3,6568542... 
_ _ _ de l'octogone. . . 3,0294374... 



Reste 0,6274168... 

Et comme 

4seg. a = 4(0,1568542...) = 0,6274168..., 
la démonstration est ainsi réalisée. 

Dans le second cas : 

Différence de surface à périmètre de l'octogone. . . 3,0294374... 
_ _ _ du cercle. . . . 2,8725832... 

Reste 0,1568542... 

Et comme 

seg. a = 0,1568542..., 

notre démonstration est ainsi complétée. 

Si dans chacun de ces cas nous appliquons le chiffre «, uni- 
quement dans le premier, nous obtiendrons la valeur de 4 seg- 
ments a, mais en aucune façon la valeur du propre segment dans 
le second cas. 
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IV 



Dans le seconde pénode == ^ [J] 

ccxxxix. Dans cette période, les différences entre les pé- 
rimètres du carré et de l'octogone, et entre celui-ci et le cer- 
cle', suivent la même loi constante observée antérieurement par 
nous. 

La différence des premiei% can^é et octogone^ se signale par le 

...B 
double côté de la catégorie ® ; et celle des seconds, octogone et cer- 
cle, par le double côté de la catégorie ® . 

Dans le premier cas : 

Périmètre du carré 8 

— de l'octogone 6,6274170... 

Reste. . . . 1,3725830... 

...B 
Chiffre qui indique le double côté de la catégorie ® , sachant 

que 

2 Y ® ' =2 V 0^4700958... = 1,3725830... 



Dans le second cas : 

Périmètre de Toctogone 6,6274170... 

— du cercle 6,2842712... 

Reste. . . . 0,3431458... 
double côté de la catégorie ® , car 

2 yf~® = 2 V 0,0294372... = 2 (0,1715729...) = 0,3431458... 
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ccxL. A présent, si nous deduismis la différence de perinuHre à 

surface du can^é, de la différence de surface àperi^nètre de Voctogo- 

...S 
ne, nous trouvons le chiffre expressif du côté de la catégorie ® 

Effectivement : 

Différence de périmètre à surface du carr^ dans la 
deuxième période 4 

Différence de périmètre à surface de Toctogone dans 

la deuxième période 3,3137086... 

Rest^ 0,6862914... 

côté de la dite catégorie. 

Et déduisant la différence de périmètre à surface de V octogone, 
de la différence à, surface du cercle, nous trouvons le chiffre exprès- 
sifdu côté de la catégorie ®. 

Effectivement : 

Différence de surface à périmètre de l'octogone dans 

cette même période 3,3137086... 

Différence de surface à périmètre du cercle dans 

cette même période 3,1421355... 

Reste 0,1715731... 

côté de la catégorie ® indiquée. 

Dam la troisième période = S B 

ccxLi. Les relations que gardent entre eux le carré, l'octogone 
et le cercle, dans cette troisième période, ne sont pas moins exquises 
et prodigieuses. m 

La loi du côté et de la diagonale des catégories ® et ® se 
produit ici nouvellement. 

La différence de périmHres du carré et de Voctogone s^indique 

au moyen du chiffre appartenant à la double diagonale de la cate- 

...B 
gorie ® 
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Nous allons le démontrer : 

Périmètre du carré ' 11,3137084... 

— de l'octogone 9,3725828... 

Reste. . . . 1,9411256... 

...B 
double diagonale de la catégorie ® , sachant que : 



2 V2 (®^) = 



2(0,9705626...) = 1,9411256. 



La diférence de perimHrcs de V octogone et du cercle dmis cette 
t r ois iènie période^ se signcilepar la double diagonale de la catégorie ® . 
En effet : 

Périmètre de l'octogone 9,3725828... 

— du cercle 8,8873020... 



Reste. . . . 0,4852808... 
double diagonale de ®, puisque 

2 V2(®) = 2 (0,2426407...) = 0,4852808... 

ccxLii. La différence des différences de périmètre à surface offre 
dans cette période un résultat qui n'est pas moim surproiant que les 
antérieurs. 

Différence de surface i\ périmètre du carré. . . . 3,3137084... 
— — — de l'octogone. . . 2,7451657... 

Reste 0,5685427... 

Cette différence indique la partie incommensurable du cercle, 
dans la quatrième période, qui suit les douze unités qui la com- 
posent, ou bien à la différence de deux Segments A et deux Seg- 
ments B, 

En effet : 

Cercle =12 + 2 (Seg. A — Seg. B) = 12,5685427... 
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Et comme donnée encore plus éloquente s'il se peut, nous 
avons : 

Différence de surface à périmètre de l'octogone.. . 2,7451657... 
— — — du cercle. . . . 2,6030306... 

Reste. ..... 0,1421351... 

Chiffre qui indique la différence de surfaces du segment a et du 
segment J, puisque 

2 (seg. a — seg. V) = 0,1421351... 

Cette merveilleuse congruence fait que : 

Le double de la différence de surfaces des Segments A et B, indi- 
que numériquement le résidu qui résulte de la comparaison des diffé- 
rences de périmètre à surface du carré et de V octogone; et le dmible 
de la différence entre les aires des segments a et b, détermine le rési- 
du que Von a^uiert en comparant les différences de périmètre à sur- 
face de Voctogone et du cercle. 



ccxLiii. De l'examen comparatif des exemples antérieurs, on 
déduit, avec une évidence irrésistible, que tout le système du Cercle 
est basé sur la fonction du côté avec la diagonale. La différence de 
ces deux éléments géométriques dans ses différentes graduations, 
intervient aussi bien dans la composition des segments que dans 
celle de tous les polygones. 

Si nous attribuons le chiffre n, ou un autre quelconque, à la 
valeur du Cercle, il est à observer que les lois s'accomplissent de 
la môme façon, mais défigurent la valeur du tracé géométrique, 
rompant la cohésion organique du Cercle. 

Dans n'importe quelle période, nous trouverons que les diffé- 
rences de périmètres qui se réfèrent aux antérieures de degré infé- 
rieur, obéissent systématiquement aux résultats obtenus avec le 
carré et l'octogone ; mais en les appliquant au Cercle nous nous 
trouvons en face de chiffres incongruents, de côtés et diagonales 
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qui appartiennent à des carrés, dont les surfaces sont emprisonnées 
par rharmonique équation qui nous a servi d'analyse. C'est-à-dire, 
qu'uniquement le Cercle apparaît complètement désuni, mais con- 
servant, malgré cela, ses lois individuelles, qui avec de semblables 
chiffres, ne correspondent pas à la vie de relation que gardent 
entre eux le carré et l'octogone. 

Puisque notre chiffre 12,5685427... remplit le but proposé, com- 
me nous l'avons démontré, non-seulement avec les lois individuelles 
qui correspondent à la composition et développement de chaque 
figure géométrique, mais également avec celles de relation et 
enlacement qui les identifient et intégrent dans l'organisme com- 
mun, il est naturel qu'un autre chiffre quelconque n'offrira pas les 
mêmes résultats, celui-ci ayant, pour toutes ces raisons, un carac- 
tère véritablement nécessaire et absolu. 



CHAPITRE lY 



DU RYTHME GEOMETRIQUE 



ccxLiv. Il n'existe, et ne peut exister, dans le Cercle, aucun 
phénomène géométrique qui n'ait sa loi et son développement na- 
turel, dans la grande cause commune : dans la Loi de solidarité 
géométrique. 

Malgré que ([uelquefois Tun de ces phénomènes cache son ori- 
gine, et que la cause qui le motive ne puisse être expliquée, cela 
n'est pas un motif pour le croire désuni. • 

Ce n'est que lorsque, qu'entrant en équation avec d'autres, il 
rompt l'affinité de ceux-ci, comme il en est du numéro n, que l'on 
peut affirmer qu'il o])éit à l'absurde. 

Dans le présent chapitre, nous approfondirons cette loi d'afïini- 
té, dans laquelle se trouvent spontanément placés le carré, l'octo- 
gone et le cercle, dont les premières relations ont été étudiées par 
nous dans les chapitres précédents. 

Nous désignons là les lois auxquelles obéissent les périmètres 
en fonction avec les surfaces, point sur lequel nous nous étendrons, 
autant que nécessaire à notre objet. 

ccxLv. Nous n'ignorons pas, comme déjà dit, que l'octogone 
circonscrit au cercle qui a pour diamètre le côté de la catégorie 16, 
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est constitué par le périmètre qui appartient au carré que nous 

...B 
appelons catégorie ® de 10,9806633... de surface* 

Ceci révèle que la forme octogonale admet un plus grand espa- 
ce que la carrée. Il s'établit, pour ce motif, une différence de surface 
à périmètre en relation avec la forme carrée, et cette différence obéit 
à un principe de grande valeur scientifique. 

L'octogone ne se constitue pas de lui-même : il lui faut le cercle 
pour se constituer. Il est pour cela moins élémentaire que lui, qui 
ne dépend uniquement que de son propre centre. Une semblable dé- 
pendance se traduit par des faits numériques qui démontre l'effica- 
cité de notre doctrine. Le dit octogone est l'intermédiaire évolutif 
entre le cercle et le carré, et il se trouve composé, par cette raison, 
par des éléments de chacun d'eux. 

Ce rôle de transition entre la cause (le cercle) et l'eifet (le carré) 
vient se révéler d'une manière prodigieuse dans cette aptitude que 
possède la forme octogonale, plus grande que la carrée et moindre 
que la circulaire, pour renfermer dans un même périmètre un espace 
différent. Cette différence entre les aires que contient l'octogone, 
et celle renfermée dans le carré, constitué sur le fondement de la 
quatrième partie de la longitude de celui-ci, nous offre l'inestima- 
ble témoignage que nous désirons. 

Soit notre octogone connu de 13,2548340... de surface 

Nous eu prenons le quart = 3,3137084. 

Nous relevons au carré : 

3,3137084... 2 = 10,9806633..., 

et nous obtenons l'aire qui correspond à la catégorie ® 

Et ici s'établit la différence de surfaces que nous traitons d'étu- 
dier. 

Faisons-le numériquement : 

Surface de l'octogone 13,2548340... 

— du carré 10,9806633... 

Reste. . . . 2,2741707... 

ccxLvi. Le chiffre 2,2741707... constitue une magnifique révé- 
lation, puisqu'il exprime la difére^we des aires des huit Segments A 
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et des huit Segments B dont la somme compose les 16 unités superfi- 
cielles du carré circonscrit. 
Nous allons le démontrer : 

Surface de 8 Seg. ^ = 8 (1,1421357...). 9,1370856... 
— de 8 Seg. ^ = 8 (0,8578644...). 6,8629152... 

Reste. . . . 2,2741707... 

Ainsi qu'indiqué, le caractère de parfait médiateur entre le cer- 
cle et le carré, que nous attribuons à Toctogone, n'est pas une 
simple abstraction de l'esprit. La réalité l'impose avec ses témoi- 
gnages irrécusables. 

ccxLvii. Nous avons dit plus haut que l'octogone dépendait du 
cercle ; nous ajouterons à présent que son organisme graphique 
ne se conçoit pas non plus sans l'existence du carré. 

En effet : les côtés de l'octogone, auxquels nous nous référons, 
sont des tangentes du cercle, limitées par les côtés du carré cir- 
conscrit. Ceux-ci indiquent la mesure de ceux-là. 

L'existence du carré se conçoit sans celle de l'octogone, sous la 
base du cercle, qui n'a son point de dépendance que dans son cen- 
tre ; mais celle de l'octogone a besoin pour se manifester de celle des 
deux premiers. 

D'un accord parfait avec ces idées, nous voyons que le carré 
peut s'exprimer avec de simples éléments du cercle, tels que les 
segments ; mais que l'octogone n'a de valoration possible qu'avec la 
seule intervention des dits éléments simples, et que participant de 
la nature de ceux-ci, le concours du carré lui est nécessaire, puis- 
que sa différence est, suivant ce que nous venons de démontrer, le 
complément de la surface -du dit. 

II 

ccxLviii. Le tracé graphique nous donnera maintenant de nou- 
veaux exemples des vérités que nous soutenons, toujours subor- 
donnés à notre devise de nous soumettre à ce que le dit tracé gra- 
phique nous enseigne, comme unique moyen de nous soustraire aux 
absurdes qui pourraient provenir des chiffres dont la nature défi- 
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ciente n'est pas toujours d'accord avec la fatalité des signes géo- 
métriques. 

Soit la figure 53. 




-.f 



R ^' 



Fig. 53 



Nous construisons le carré A B C D de 16 unités de surface et 
lui iuvscrivons un octogone. 

Nous construisons un autre carré B B'^CO de surface égale, 

ayant pour côté commun la perpendiculaire C B. 

Par les moyens que nous connaissons déjà, nous déduisons de ce 

...B 
second carré, la catégorie octogonale ® signalée par les lettres 

B R S My et inscrivons un autre octogone à cette catégorie. Les sur- 
faces de chacun de ses octogones sont forcébient en relation et il 
convient à notre but de déterminer le lien de cette relation. 

Le plus grand octogone a 13,2548340... d'aire. La surface du 

...S 
plus petit est constituée par la surface de la catégorie ® B R S M 

moins les quatre triangles externes de la forme P S L\ 

Chacun de ces triangles résulte être, par ordre dérivatif, une ca- 

tégorie ® ; par conséquent, l'aire du dit octogone sera : 



...H] ...B 

Octogone = ® — 4 ® = 10,9806633 — 4 (0,4709957...) 

= 10,9806633... — 1,8839828... = 9,0966805... 



14 
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Et voilà encore un autre magnitique résultat de la loi de soli- 
darité. 

Divisant ce nombre par 4, nous obtenons de nouveau la diffé- 
r.mce de 8 Segments ^ et 8 Segments B : parce que : 

(9,0966805...) : 4 = 2,2741707... 

Par conséquent, la capacité de Toctogone circonscrit au cercle 
dont le diamètre = 4, consiste en 

...B 
L'octogone inscrit à la (D 9,0966805... 

...B 
Quatre catégories ® 1,8839828... 

Différence de 8'Seg. J et 8 seg. B, . . 2.2741707... 

Total. . . . 13,2548340... 

ou bien de 5 fois la différence de 8 Segments A et 8 Segments B 

...B 
plus la surface de (quatre catégories ® . 
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ccxLix. Une autre des harmonies qui résultent du travail que 

nous réalisons, se trouve dans Taire des triangles O L N (tt E D" F^ 

...B ...B 

le premier dans la catégorie B ot le second dans la catégorie ® . 

La surface des dits triangles représente équitablement la 
seizième partie des octogones inscrits respectivement aux dites 
catégories ou bien circonscrits aux cercles correspondants. 

Les triangles sont formés par le côté du carré inscrit et deux 
côtés de l'octogone inscrit au cercle. 

Nous savons déjà que le GLN vaut 0,8284271...; et comme 
également 

^ (13,2548:M0...) = 0,8284271.... 



16 



notre affirmation dans le premier cas est ainsi démontrée. 
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Quant au triangle Jî' i)'/", il est clair qu'il doit également ôtre 
de la seizième partie de la surface de l'octogone circonscrit ; et 
comme nous venons de déterminer la surface de celui-ci, nous 
aurons : 

-V (9,0966805...) = 0,5685427..., 

16 

aire de l'octogone circonscrit au cercla, correspondant à une 

catégorie (D , puisque celle-ci est également de la seizième partie 

...S 
de la catégorie ® B RS M. 

Ceci est confirmé par la proportion suivante pour déduire 

directement la capacité de l'octogone de la catégorie ® une fois 

connue dans l'unité celle du même octogone ; 

1 : 0,6862914... :: 0,8284271... ; x 

d'où 

j' = 0,5685427... 

Comme celle-ci est la pjartie qui est annexée au nombre 12 dans 
l'expression de l'aire du cercle inscrit à la catégorie de 16 unités, 
il résulte que : 

Laive de tout cercle est comjwsf^ des troi^ quarts de la surface du 
carre circonscrit^ plus celle de T octogone correspondant () la catégorie 
(D déduite du dit carré. 

Il ne peut, donc, exister un enlacement plus parfait entre le 
carré, l'octogone et le cercle ; toute cette multitude de relations a 
pour base la différence de périmètre à surface, ou de la racine car- 
rée de celle-ci au quart de celui-là, réalisé sur le point mathéma- 
tique de l'égalité de chacun d'eux. 

IV 

ccL. La situation graphique occupée par le cercle placé symé- 
triquement entre les octogones inscrit et circonscrit laisse suppo- 
ser, et il en est effectivement ainsi, que sa surface est en équation 
avec celle de ceux-ci, par un lien géométrique qui participe de la 
nature des surfaces de l'un et de l'autre. 
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Pour indiquer la forme de ce nouvel enlacement nous devons 
nous rappeler que : 

Tout octogone inscrit à un cercle se compose de la moitié de Vaire 
du am'é circonscrit, plus le quart de celle de V octogone circonscrit. 

Et comme la moitié de la surface d'un carré est en même temps 
composé de la moitié de l'octogone circonscrit plus deux catégo- 
ries ® , il résulte en synthèse que : 

Vaire de V octogone inscrit à un cercle se compose d^s sept quarts 
de celle qui appartient au circonscrit, plus la surface de deuj: caté- 
gories d). 

Additionnant maintenant les capacités de chacun des octogones 
inscrit et circonscrit, et déduisant les trois quarts du carré circons- 
crit, qui dans le cas qui nous occupe a 16 unités superficielles, 
nous trouverons pour le total, onze quarts de l'octogone circonscrit 
moins 12, plus 2 catégories © . 

Et comme 12 unités superficielles se composent de : 

Octog. inscrit + ® = ( octog. circonscrit + 2 ®\ + ® = 

= octog. circonscrit + 3 © = 12 , 

4 

nous obtendrons pour la diiférence : 

Octogone circonscrit + Octogone inscrit — 12 = 
= Octogone circonscrit — ® 

Nous rappelant ù présent que l'espace contenu dans le Cercle 
consista en ce dit résidu, nous couchions en affirmant théorèmati- 
quement que : 

L'aire d'un cercle est cmaposée de la somme des octogones insci*it et 
circonscrit mobis les trois quarts de la surface du carre circonscrit. 

Ceci est ainsi prouvé numériquement : 

13,2548340... + 11,3137084... — 12 = 24,5685424... — 12 = 

= 12,5685427... 

aire du cercle inscrit au carré 16, ainsi que déjà indiqué. 
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ccLi. De semblables relations nous firent concevoir l'idée que 
la loi de solidarité arriverait à une manifestation achevée dans 
l'octogone, équivalente au cercle. 

Pour que celle-ci atteigne, aux yeux de l'observateur, le relief 
scientifique qu'elle mérite, nous compléterons notre analyse d'un 
tracé graphique. 

Soit la figure 54. 
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Nous avons construit le carré ABCI) ^t son adjacent B CD' Oj 
l'un et l'autre de 16 unités de surface. 

Nous divisons à présent la surface de l'octogone circonscrit en 
16 parties et nous déduisons le quotient 0,8284271... du carré 

B eue 

Nous sortons pour cela, &ii B R Z X, le carré unité, et de BJP'V 

le quart de la catégorie ®, nous servant pour cet objet des pro- 
cédés graphiques connus. 

Au moyen de l'arc évolutif i?^ et la prolongation du côté Z'P' 
jusqu'à E, nous obtenons le carré B SP K dont la valeur est : 

1 ^ ® = 1 — 0,1715729... = 0,8284271... 

4 

Nous servant ensuite de l'arc évolutif Ci?" et de la prolonga- 
tion du côté R'P jusqu'à R'\ nous traçons le carré B F K, lequel 
a pour aire 

16 — 0,8284271... = 15,1715729... 
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Nous inscrivons maintenant à ce carré un octogone (dont la 
moitié est indiqué dans la figure) et cet octogone occupe le même 
espace que le cercle inscrit au carré A B (7i>.de 16 unités superfi- 
cielles. 

Efffectiveme.nt: multipliant la surface du carré ^ i^ 6^ A' par celle 
qui correspond à l'octogone circonscrit dans l'unité, nous obtien- 
drons la démonstration recherchée : 

15,1715729... X 0,8284271... = 12,5685427... 

surface du cercle mentionné. 



ccLii. Construisons à présent un octogone de 16 unités de péri- 
mètre. Nous l'avons déjà fait au chapitre antérieur et avons vu que 
le côté du carré circonscrit au dit octogone a 2,8284271... de lon- 
gitude. 

Par conséquent (Fig. 55) : 




Fig. 55 



Le carré AB CD vaut 16 unités. 

Par l'arc B D nous trouvons dans L 6' la différence de diagonale 
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et côté du dit carré. Nous la divisons par la moitié au point R, et 
prenant avec le compas, à partir de A, la distance A R = A L '\- 
L R = 4 '{' 0,8284271..., nous traçons Tare Ri) qui nous donne la 
base du carré A E F Q de 23,3137084... de capacité, puisque 

4,8284271... 2 = 23,3137084... 

L'octogone inscrit à ce carré a, comme nous l'avons vu, 16 uni- 
tés de périmètre et 19,3137084... de surface. 

ccLiii. Ces carrés et octogones se trouvent en mutuel fonc- 
tionnement de périmètres et surfaces avec le cercle inscrit à la ca- 

tégorie S constituaut un merveilleux rythme géométrique. 

En effet : 

La (liff&rence de surfaces de deux carres circmiscrits, Vun a Vocto- 
(joiie de 16 unités de pèiHniHre, et Vautre à V octogone de 12,o685427 . . . 
d'aire, a son equiraJence numerUiue dans la moitié de la catégo- 

...[g 

rie m , plus la moitié de la différence des Segments A et B. 
Ainsi le confirme le calcul : 

Premier carré 23,3137084... 

Second carré. . • 15,1715729... 



Reste. . . . 8.1421355.. 



Comme également : 



f E 8 

— (Seg. .4 — Scg. ^) 0,1421355.. 



Total. . , . 8,1421355... 

Ainsi qu'antérieurement. 

La différence de surfaces d'un octogone de 12,o685427... de sur- 
face et d'un autre de 16 de périmètre, a son équivalence numérique 
dans In différeme de su/rface à périmètre de V octogone circonscrit au 
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cercle de 12,5685427... de cwpaciUf dans la troisième période évolu- 
tive, phis quatre unités. 
Effectivement : 

Surface de Toctogone de 16 périmètres. . 19,3137084... 
— de l'octogone 12,5685428... 



Reste. . . . 6,7452656.. 
Comme encore : 

Différence de périmètre à surface de 

l'octogone, S^»»® période 2,7452656.. 

+ 4 



Total. . . . 6,7452656... 

qui démontre la justesse de notre affirmation. 

ccLiv. Mettons un terme à cette série interminable d'affinités 
par l'exemple suivant, qui leur donne un caractère définitif et vé- 
ritable : 

Si nous divisons le nombre ex'pressif de Vaire qui coi^espond au 
carré AFGK (Fig. 54) circonscrit à V octogone de 12,5685427... 
d'espace, par le périmètre du carré AEFG (Fig. 55) circonscrit à 
V octogone de 16 de ptrimètre, nous oitiendro'us la valeur de la surfa- 
ce du cercle inscrit à T unité. 

Ceci est confirmé par le calcul : 

15,1715729... ; 4(4,8284271...) = 
= 15,1715729... : 19,3137084... = 0,7855339... 

aire du cercle inscrit à l'unité. 



CHAPITRE V 



iz 



I 



ccLY. Nous devons faire remarquer, en arrivant à ce chapitre, 
qu'il nous a été. très pénible de nous convaincre jusqu'à l'évidence 
la plus absolue, que le « des écoles est en discordance complète 
avec le tracé graphique constitué par le Cercle. 

Il semblait que le Philosophe grecque avait fondé un édifice non- 
seulement inmortel par sa grandeur et sa beauté, mais encore par 
sa solidité invulnérable. La Science de l'extension a vu passer des 
siècles et des siècles, et s'écrouler des peuples, des institutions et 
des lois, sans qup ce tourbillon ait jamais pu arriver à l'ébranler, 
ni même à troubler l'affirmation mathématique d'Archimède. 

Les Génies de la Géométrie nous inspirent une grande vénéra- 
tion ; mais celle que nous éprouvons pour tout ce qui est vrai, est 
encore plus grande, et nous nous en tenons là, éloignant nos re- 
gards des intehses splendeurs des gloires humaines pour ne pas 
nous exposer à des éblouissements d'admiration qui rendraient im- 
possible le cours de nos investigations. 

Ce n'est pas à nous que l'on doit la disparité que l'on observe 
entre le n et celui qui résulte des travaux scientifiques que nous 
relatons ; elle est due au Cercle, qui la manifeste à la raison même. 

La cause de semblable disparité provient, suivant nous, de la na- 
ture défectueuse des chiffres, qui ne peuvent reproduire fidèlement 
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les lignes géométriques. Celles-ci sont continues : ceux-là sont dis- 
continus, et ne les mesurent pas toujours avec une exacte justesse. 
Et c'est précisément pour ce motif que nous affirmions au début 
qu'il est impossible de traiter (léométrie au moyen de^ chiffres. 

ccLvi. Si nous avons recours aux méthodes usuelles, même les 
plus complètes et modernes, arrivent irrémissiblement au même 
but, au « . Selon toutes celles-ci, il n'y a aucun moyen (ou tout au 
moins nous l'avons observé ainsi) de sortir de ce cercle de fer 
établi par le calcul qui condamne la Géométrie a demeurer Scien- 
ce sans affinité organique, la divisant en deux phases : l'une ayant 
' trait aux éléments rectilignes et l'autre qui correspond aux curvi- 
lignes, dérogeant le principe de la variété dans l'unité, loi pri- 
mordiale de tous les organismes. 

Une semblable desunion entre tous ces éléments, outre que pro- 
fondément irrationnelle, ne pouvait subsister après la destruction du 
vice d'origine qui lui donnait une existence illogique. Il s'agit de 
deux natures géométriques distinctes : la ligne courbe et la ligne po- 
lygonale; c'est>à-dire, d'une seule direction et de diverses directions. 

Les chiffres ne peuvent pénétrer dans l'abîme qui les sépare, à 
la merci du procédé ordinaire, appelé des périmètres, et de là sur- 
git le conflit entre la loi que nous avons découvert au moyen 
d'une méthode rigoureusement scientifique et le calcul arithmé- 
tique, dont la réalité (^t la certitude dépendent exclusivement de 
celle obtenue au moyen des opérations laborieuses effectuées, pour 
arriver à un résultat qui n'est jamais satisfaisant, puisqu'il est 
contraire à la logique sur laquelle doit être cimentée toute affir- 
mation mathématique. 

II 

ccLvii. L'absurdité de it peut être mise en évidence de troi$ 
moyens distincts ; nous allons les indiquer et les étudier ensuite 
séparément. 

Le K rompt la cohésion organique des éléments géométriques 
constitués par U Cercle, 

Le w nest pas en communauté cVaire et de périmètre atec le 
raytm = -?. 
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Le ît n^a "pas de rapport avec les termes Jixes de succession géo- 
métrique des pohjgrmes. 

Commengous par le premier cas, déterminant préalablement la 
valeur des aires des Segments A et B et ses dérivés a et b, calculés 
par le r, raison de la circonférence au diamètre, dont l'expression, 
indiquée par la catégorie 16 B, champ habituel de nos investiga^ 
tions, se trouve dans le quadruple de îc , puisque le numéro 4 re- 
présente la mesure du diamètre du Cercle inscrit à la susdite 
catégorie. 

De façon que la valeur de Taire et du périmètre du Cercle dans 
le dit diamètre, sera : 

4 :c = 4 (3,14159265...) = 12,5663706... 

Calculant à présent par ce chiffre les surfaces des segments 
indiqués, il résulte : 




= 1,1415926... 



=-• 0,8584074... 
= 0,1565827... 




0,0860579... 



ccLvin. En premier lieu, nous n'avons pas à faire d'effort pour 
démontrer que les aires et périmètres correspondants au Cercle 
dans chacune des quatre périodes évolutives, dérivant des valeurs 
trouvées antérieurement, aucun d'eux ne peut avoir de relation 



220 

avec les surfaces et longitudes appartenant au carré et à Toctogone 
dans les mêmes périodes évolutives. 

Le divorce est complet. Cette admirable série de relations qui 
se manifestent à l'analyse comparative des trois formes consubs- 
tantielles s'interrompt brusquement à partir du troisième chiffre 
décimal. Suivant les théories soutenues par quelques géomètres 
qui jugent impossible toute relation des éléments courbes et droits, 
cette incongruence est le signe caractéristique de la vérité de s, 
puisque la découverte d'un lien géométrique quelconque met en 
contact et en harmonie les dits éléments. 

Nous, tout en faisant cas omis des preuves matérielles dont nous 
avons fait l'analyse, après une longue étude scientifique, nous nous 
séparons de semblable doctrine et ses conséquences qui ne sont 
aucunement justifiées, puisque uniquement dans la relation et in- 
tégration de toutes les parties qui constituent un organisme con- 
cret se trouve le témoignage de la véritable nature géométrique 
qui les distingue, leur donnant un caractère et une qualité. 

L'incongruence des aires et périmètres qui résulte de l'interven- 
tion de ic dans la conjonction du carré, de l'octogone et du cercle, 
une fois admise par la force des choses, cette mêm^ incongruence 
vient jusqu'à dénoncer, au contraire, le manque de logique, l'absur- 
dité de re , puisque oscillant entre les valeurs fixes établies par les 
octogones inscrit et circonscrit au cercle, elles peuvent indiquer 
une multitude de valeurs prises au hasard, qui naturellement n'ont 
aucun rapport avec les autres, ainsi que cela arrive avec l'emploi 
de K. 

D'après ce raisonnement, nous croyons inutile de développer 
plus longuement le bien fondé de notre assertion par un nouveau 
résumé comparatif, afin de déduire par la pratique ce manque de 
relation et de solidarité, sachant d'avance qu'elle ne peut avoir lieu 
d'aucune façon. 

ceux. Mais cette incongruence nous sert, dans quelques cas, 
pour détruire, la combinant avec des éléments de valeur connue, 
l'affinité organique de ceux-ci, comme témoignage irrécusable de 
l'absurdité de n. — Nous allons en juger. 

Si nous additionnons un segment a et un segment b, nous trou- 
vons toujours pour total le chiffre incommensurable 0,2426406... La 
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valoration distincte des sommes partielles, calculées par n ou par 
notre chiflFre, n'influe aucunement dans" la valeur constante de la 
somme. 
En effet : 

seg. a + seg. i = 0,1565827... + 0,0860579... = 
= 0,1568542... + 0,0857864... = 0,2426406... 

De la même façon^ si nous déduisons de la valeur de deux seg- 
ments a la différence d'un seg. a — seg. by nous obtiendrons le 
même nombre 0,2426406... dans chacun des cas. 

Calculés par n : 

2 seg. a — (seg. a — seg. b) = 

= 2 (0,1565827...) — (0,1565827... — 0,0860579...) = 

= 0,3131654... —0,0705248... = 0,2426406... 

Calculés par notre chiffre : 

2 seg. a — (seg. a — seg. b) = 

= 2 (0,1568542...) — (0,1568542... — 0,0857864...) = 

= 0,3137084... — 0,0710678... = 0,2426406... 

Ces vérités sont élémentaires ; nous les indiquons ici pour que 
le lecteur n'oublie pas que la valeur attribuée aux segments a et b 
pourra être discutée, mais que celle de 0,2426406... ne le sera 
jamais. 

ccLX. Voyons à présent comment le même ^ tronque ce chiffre 
et le défigure à partir de la troisième décimale, en établissant la 
différence de périmètres entre l'octogone et le cercle dans la pre- 
mière période évolutive, soit dans le carré de 2 unités de surface. 

Le périmètre de l'octogone nous est déjà connu. 

Le périmètre du cercle calculé par it dans la dite période, est 
obtenu en multipliant le côté du carré indiqué, par la raison de la 
circonférence au diamètre. 

y"2~ (ir) = 1,4142135... X 3,1415926... = 4,4428826... 



222 

Cette doimée acquise, uous disons : 

Périmètre de l'octogone 4,6862916. 

— du cercle 4,4428826, 



Différence. . . 0,2434090... 

Faisant à présent le même calcul, au moyen de notre chiffre, 
nous obtenons le résultat suivant : 

Périmètre de l'octogone 4,6862916... 

— du cercle 4,4436510... 

Différence. . . 0,2426406... 

justement le total d'un segment a et d'un segment l dont la valeur 
est indiscutible. 

La différence qui existe entre chacun de ces deux résultats, con- 
siste en ce que k n'indique pas la véritable valeur du cercle et pro- 
duit ce manque d'équilibre qui tronque la valeur positive de la 
somme des dits segments. Notre chiffre est le fidèle mathématicien ; 
il n'altère aucun des facteurs qui influent dans la balance consti- 
tué.' par le périmètre et l'aire du cercle, et obéit exactement aux 
lois de pondération exigées par le problème. 

ccLxi. Le TC n'a aucun caractère ; sa logique se tronque à cha- 
que pas. Si nous formulons une égalité géométrique quelconque 
déduite de notre chiffre, lui appliquant les valeurs de it, nous obte- 
nons le même résultat. 

Nous disons, par exemple, que : 

2 seg. h H- Seg. A - Seg. B _ 0,3137084... 
2 seg. a - ^"^- ^ ~ ^"^- ^ = 0,1715727... 

Ces résultats sont aussi bien obtenus en évaluant les segments 
conformément à v. que suivant notre chiffre ; mais ces chiffres cor- 
respondent à notre système, basé sur la loi de solidarité dont nous 
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avons indiqué Tinterprétation, suivant les enseignement!^ dictés par 
le Cercle, et ne signifient rien dans le système des valeurs numéri- 
ques attribuées aux segments au moyen du nombre classique. 

A l'invei-se, il n'est pas possible de constituer une ég*alité géomé- 
trique quelconque avec les dits segments, qui donne pour résultat 
le chiffre caractéristique d'aucun d'eux, ou de deux ou plus du 
même type.,. Cela est, nous répétons, matériellement impossible. A 
toutes les égalités graphiques qui se peuvent- formuler correspon- 
dent toujours ime ou autre valeur ; mais les nôtres ont en outi*e 
d'autres conditions inhérentes aux sujets qui entrent dans le pro- 
blème, mettant un terme positif à leur indétermination. 

III 

ccLxii. Deuxième cas. Ce r, n'est pas en communauté d'aire et 
de pf^rimètre avec le raymi = 2, 

Les géomètres n'ont qu'un procédé pour déterminer la valeur 
approximative du Cercle et ne peuvent le soumettre à la démon- 
stration fondée dans l'équivalence d'aire et de périmètre que doit 
forcément avoir le cercle inscrit à la catégorie 16 [J]. 

Cette magnifique congruence étal)lie virtuellement par le Cercle 
dans les trois formes consubstantielles, carré, octogone et cercle, 
va nous servir depien^e de toux/ie, qui nous démontrera la fausseté 
de K ; mais avant de discuter au fond une si exquise matière, il 
convient à notre objet de la faire précéder de quelques considéra- 
tions préliminaires. 

Supposant que la vérit^tble valeur du C(u*cle soit X; si nous pre- 
nons capricieusement un autre chiffre moindre, la ligne correspon- 
dante au dit nombre ne sera pas courbe, mais bien polygonale. 

Si nous lui attribuons, en outre, une communauté d'aire et de 
périmètre, nous constituerons deux nombres incongruents qui à 
peine sortis du cercle = 2, révèle cette incongruence, loi-sque les 
périmètres et surfaces se séparent pour exprimer en d'autres dia- 
mètres des valeurs différentes. 

De toutes façons, opérant avec les dites valeurs, nous obtien- 
drons les mêmes lois de proportionnalité que si nous opérons avec 
celles qui se réfèrent véritablement aux relations de caractère pro- 



pre. Aucune combinaison numérique ne peut rompre cette chaîne 
de proportionnalité. 

C'est pour cette raison que nous sommes allés chercher eetie so- 
lution du problème, à sa source, au verbe de la Géométrie, à la loi 
de solidarité, et nous n'admettons aucun chiflFre qui ne nous soit 
virtuellement oflFert par le Cercle, lequel démontre que « ne peut 
être que le chiffre, qui outre l'accomplissement des dites lois de 
caractère particulier^ s'appuyc sur celles de relation du carré et 
de l'octogone restants, facteurs d'une si admirable trinité géomé- 
trique. 

Il en serait de même de l'octogone si sa valeur ne nous était 
pas connue, et que nous lui en assignions une autre quelconque 
Les relations qu'il garde avec le carré cesseraient, et dans son 
développement et ses dérivations surviendraient une multitude 
d'incongruenccs incompréhensibles, par suite du manque d'enlace- 
ment des aires et des périmètres, malgré son ajustement aux lois 
individuelles de proportionnalité qui correspondent à beaucoup 
d'autres valeurs ; et dans ce cas, quelle solution accepterions-nous?. . . 
Celle qui nous donnerait un chiffre qui rétablirait la loi de solida- 
rité qui unit le carré, l'octogone et le cercle. 

De ces prémisses se déduit une conséquence d'une grande im- 
portance scientifique, qui consiste en ce que : *Si nous appliquons à 
la valeur du Cercle un chiffre qui ne soit pas le sien propre, il n'y 
aiLr a ni communauté d'aide ni de prrinietre y et celle<i devient abso- 
lument W'cessaire au cercle susdit, lorsqu'il se trouve inscrit au carre 
de 16 unités de sur/ace. 

ccLxiii. La Géométrie ordinaire n'a aucun recours, aucun pro- 
cédé pratique, pour démontrer que son ic, rend équivalent dans le 
rayon = 2, l'aire et le périmètre du susdit cercle ; c'est ainsi 
qu'une circonstance si estimable passe complètement inapperçue 
dans tous les ouvrages qui ont trait à un sujet si trascendant, ne 
servant môme pas d'élément de preuve, lorsqu'il est peut-être 
le plus convaincant de tous ceux qui peuvent être offerts à la rai- 
son et à l'anal vse. 

Les Géomètres limitent leurs études pour la déduction de la 
valeur du Cercle à l'emploi des méthodes usuelles, sans autre dé- 
monstration que celle dérivée du procédé et sans autre sanction 
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scientifique que la certitude des calculs dont la labeur compliquée 
se sépare complètement de la simplicité caractéristique de la 
Géométrie. 

La longitude de la circonférence dans le susdit rayon = 2, une 
fois avérée, on acquiert l'aire du cercle en multipliant la moitié de 
la dite longitude par 2, et il est clair que l'une et l'autre doivent 
s'exprimer par un seul chiffre, sans que cette circonstance prouve 
la validité de celui-ci, puisqu'il peut varier, sans pour cela modi- 
fier la condition la plus essentielle du problème. 

En effet : nommant P le périmètre et A l'aire du cercle, quelque 
soit la valeur de P, nous aurons toujours l'égalité suivante : 



(^)=-=^- 



ccLXiv. Mais nous, nous avons trouvé la manière de déduire 
l'aire du cercle inscrit au carré de 16 [1], au moyen d'un procédé? 
et le périmètre au moyen d'un autre distinct, l'un et l'autre enlacés 
géométriquement par une affinité indestructible. 

Nous savons mesurer la surface au moyen de la catégorie octo- 
gonale ; et nous servant de la catégorie courbe ou neuvième, nous 
mesurons le périmètre correspondant, non-seulement dans le ra- 
yon = 2, mais dans tous les rayons. Nous observons ensuite que 
chacun de ces procédés coïncident dans le dit rayon et nous termi- 
nons en affirmant que notre chiffre est le vrai. 

Nous avons déjà vu que la valeur de l'aire du cerole inscrit à la 
catégorie de 16 S se compose de 

' Cercle = 19 (D — 16 ® == 12,5685428... 

Ce même cercle nous démontre, sans aucun artifice, la manière 
de trouver la longitude équivalente sans besoin d'avoir recours à 
la méthode scolastique, puisque celle-ci ne prouve rien. 

Nous savons que : 

(D = Vie ®. 

15 



y 



^ 



Ici »*st !»• fondeuieut de notre démoitstration. Cette équivalence 
ne vient pas de noiLs : elle se déduit virtuellement des deux arcs 
que produisent les diagonales de chacune des catégories octogonal 
et courU*. Nous avons ainsi l'admirable mesure de la circonférence 
dans toutes les périodes évolutives, sans besoin de multiplier la rai- 
son par le diamètre, comme le fait l'école ordinaire. 

ccLxv. Pour compléter cette étude des équivalences naturelles 
des surfaces, dans la même catégorie courbe ou neuvième se trou- 
vent des éléments longitudinaux qui donnent l'expression numéri- 
que de l'aire de la dite catégorie, qui consiste dans le quadruple 
de la différence obtenue entre le côté et le double du résidu de la 
diagonale et du côté. 

Par exemple : 

16 (?) -^ 4 (Vl6 ® — 2 ( V32 ® — Vl6 ®)) = 

= 4 (0,6862914... — 2 (0,9705626... — 0,6862914...)) = 

= 4 (0,6862914... — 2 (0,2842712...)) = 

= 4(0,6862914... — 0,5685424...) = 4(0,1177490...) = 

= 0,4709958... 

« 

comme nous l'affirmons. 

Nous pouvons maintenant donner l'équivalence naturelle pro- 
venant du cercle, de l'aire du dit qui s'indique au moyen de 
dix-neuf catégories octogonales, moins seize catégories de l'ordre 
neuvième. 

De façon que : 

Surface du cercle =:19® — 16® 
Circonférence = 19 Vl6 ® — 4 (Vl6 ® — 2 (V32 ®— Vl6 ®)) 

Chacune de ces expressions produit le même nombre 12,5685428... 
Ces relations sont constantes dans tous les rayons. 
ccLxvi. La surface du cercle inscrit à la catégorie 8 S sera 
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également d'une moitié moindre que l'antérieure et pourra s'expri- 
mer ainsi : 

Aire du cercle = — "" — 



Dans ce cas, le périmètre de ce cercle sera géométriquement for- 
mé de cette façon, n'oubliant pas que la moitié de la diagonale d'un 
carré sert de base à un autre de la moitié de surface : 

Périmètre = 19 Vs ® — 4 (Vs ® — 2 (Vl6 ® — V» ® )) = 

= 19(0,4852814...) —4(0,4852813... — 2(0,6862914... —0,4852813...)) = 

= 19 (0,4852814...) — 4 (0,4852813... — 2 (0,2010101...)) = 

= 19 (0,4852814...) — 4 (0,4852813..;— 0,4020202...) = 

= 19 (0,4852814...) — 4 (0,0832611...) = 

= 19 (0,4852814. . .) — 0,3330444. . . = 9, 2203466. . . — 0,3330444. . . = 

-= 8,8873020... 

périmètre du cercle dans la troisième période évolutive, ainsi que 
Ton peut le contrôler au tableau correspondant. 

ccLXvii. On obtient ce même résultat par la voie géométrique 
ordinaire en multipliant la raison 3,1421357... par le diamètre cor- 
respondant à la dite période évolutive = y 8 = 2,8284271... 

Nous obtiendrons toujoui*s : 

3,1421357... X 2,8284271... ='8,8873020... 

ainsi qu'antérieurement, malgré que ce second procédé n'ait aucu- 
ne valeur démonstrative. 

ccLXviii. Il n'en est pas de même, lorsque étant donné la valeur 
de la surface du cercle, on désire trouver une valeur longitudinale 
équivalente, qui détermine celle dont l'équivalence est préalable- 
ment donnée par le même cercle. 
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Ainsi, par exemple, nous pouvons exprimer la valeur longitudi- 
nale du cercle indiqué dans la catégorie 16 S, en disant : 

16 — 20 V^ = 12,5685427... 
et (ccviii) 

4 Vl6 ® — (V32 ® — Vl6 h) --= 12,5685427... 

Mais dans ces formes l'équivalence est recherchée par nous. Il n'en 
est pas ainsi dans l'expression homogène 
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Vl6 ®— 4(Vl6 ® — 2(V32 ® — Vl6 ®)) = 12,5685427... 



parce que la dite forme est corrélative par succession géométrique 
inaltérable de son équivalent 

19 © _ 16 ® = 12,5685427,.. 

qui représente l'aire du cerle, où s'établissent deux mesures de dif- 
férente nature, l'une pour la surface et l'autre pour le périmètre, 
lesquelles mesures se confondent dans le rayon = 2, mais se sépa- 
rent dans d'autres rayons pour donner la mesure mathématique 
des valeurs distinctes, qui correspondent aux deux éléments in- 
diqués. 

ccLxix. Il est un fait avéré, que rien n'est pour' nous plus fa- 
cile que de démontrer que k, ou tout autre nombre ou chiffre, qui 
ne soit pas l'unique et absolu 12,5685427..., ne remplit pas la con- 
dition essentielle du problème, synthétisé par le fait que l'aire et le 
périmètre du cercle inscrit à la catégorie 16 [I] sont équivalents. 

En effet : 

Notre numéro 12,5685427... 

1C 12,5663706... 



Différence. . . 0,0021721.. 
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Suivant ceci, « devra s'exprimer approximativement ainsi : 

n = 19 VÏ6~® — 4(Vl6 ® — 2(V32 ® — Vl6 ®)) — 

— 0,0021721... = 12,5663706... 

Et également : 

,c = 19 ® _ 16 ® —0,0021721... = 12,5663706... 

Mais dans ces deux cas, l'équivalence est cherchée, ce n'est pas le 
Cercle qui Va donné. Les deux égalités antérieures sortent de l'ordre 
géométrique établi, brisant jusqu'à la forme de leur expression 
naturelle. Elles offrent un même chiffre et ne sont pas équivalen- 
tes. L'équivalence se fonde non-seulement sur le fait, que deux 
expressions arithmétiques coïncident dans un résultat concret par 
une voie algorithmique différente, mais en ce que ces expressions 
soient organiques, et possèdent une structure graphique distincte, 
malgré que provenant d'une origine commune. C'est ainsi que la 
suivante égalité, prise des valeurs proportionnées par r, résulte 
absurde : 

® _ 0,0021721... = 4V® — 0,0021721... 
La véritable équivalence n'est que dans 

(D = 4 V"® 
Et également : 
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® = 4 (Vl6 ® — 2 (V32 ® — Vl6 ®)) 



Un terme plus bas, quel qu'il soit, détruit l'équilibre mathéma- 
tique parfait, réalisé d'une façon unique et absolue dans le rayon 
= 2. 
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ccLXX. Il n'y a ici aucune théorie d'approximation qui puisse 
expliquer cette rupture d'affinité organique apportée par «... Il 
suffirait d'un millième de différence pour que la loi soit vio- 
lée. La quantité ne fait rien au raisonnement qui ordonne que la 
communauté d'aire et périmètre soit parfaite dans un semblable 
rayon. 

Avec « nous arrivons toujours à l'absurde : 

Notre numéro = 19® — 16® 

K = 19 ®— (16 ®— 0,0021721...) 

puisque de nouveau nous trouvons que construisant un carré de 
16 ® — 0,0021721... de surface, celle-ci n'équivaudra pas le qua- 
diniple de la différence obtenue entre son côté et le double du rési- 
du de diagonale et côté et nous n'obtiendrons pas l'affinité recher- 
chée ; ni la diagonale du dit carré aura d'équivalence avec la 
somme de 4 segments a et 4 segments b. 



IV 



ccLxxi. Troisième cas. Le n n'est pas enlace arec Us ternies 
Jixes de succession géométrique des polygones. 

L'étude que nous venons de faire des éléments géométriques 
qui, avec une valeur positive, servent de fondement au^ premiers 
polygones inscrits et circonscrits au Cercle, nous a démontré que « 
(pour ce qui est de l'attribution de la valeur qui correspond au dit 
Cercle) se détache de ces éléments, comme s'il constituait un sys- 
tème graphique à part, dérivé d'un coefficient qui n'est pas celui 
qui ordinairement lui est assigné ; fait anormal si nous remarquons 
que lî prétend arriver à l'évaluation du Cercle au moyen "d'une 
succession de calculs expressifs de périmètres qui proviennent du 
diamètre unité. 

Pour rendre nos idées bien compréhensibles, nous allons nous 
servir du schème suivant : 
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VT 



Oetogone einooscrit ■? 

Cercle - 

BéxagûDe ioserit — 

Oclegone inscrit - 

Carré inscrit - 



La ligne A B est le syin- 

« 

bole du périmètre du carré 
de 16 S- Les valeurs lon- 
gitudinales qui correspon- 
4 Y 16 — 4 Vl6 ® dent au cercle et octogo- 

. t/TTT 'r- \IT7. — nés inscrits et circonscrits 
4 V 16 — 5 Vl6 ® 

à celui-ci, occupent dans 



12 yr 

8 Y 2 + 
2 V^ 



V^e® 



r^ 



4 V 1 



Curé = 1 



B 



ah- 



la dite ligne schématique 
la place correspondante à 
son expression numérique 
Respective. 

La principale déduction 
que nous voulons établir 
ici, repose dans la distance 
ou ligne Cj différences de 
longitudes de l'octogone 
circonscrit et le cercle C. 
Cette ligne différentielle 
a, suivant notre chiffre, la 
môme extension que le côté 
de la catégorie Vl6 ®. 

Eh bien; nous dérivons 
de cette longitude C = 
Vl6 ® le point de départ 
des séries de polygones 
réguliers, au bout duquel 
on prétend trouver le «. 
Nous allons le démontrer. 
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ccLxxii. Arec le quadruj^le âe la rachw corrige de OC addition- 
nre à OC nous obtenons le côte du cam^ circonscrit. 
Eu eflFet : 

4 yJ'ÔC + (7 = 4 V Vî6~® + Vl6 ® = 

= 4 V 0,6862914... •+ 0,6862914... = 
= 4 (0,8284271...) + 0,6862914... =3,3137084... +0,6862914... = 

= 4 = iTië" 

Avec le doubh de la raxitie carrée de C wnis ohtcnmis le côte de 
Voctogmie circonscrit ou bien du polygmw de double numéro de côtés. 
EflFectivement : 

2 y/ OC = 2 V Vï6~¥ = 2 V 0,6862914... =2(0,8284271...) = 

= 1,6568542... = 2 V~®^ 

Et voilà la longitude C qui sert d'axe fondamental et de point 
de départ pour la formation des polygones circonscrits. La relation 
des deux premiers une fois établie, si nous poursuivons la série, 
doublant dans chaque étape le chiffre de ses côtes, dont le lien 
d'origine se trouve dans C, comment peut-on atteindre un ter- 
me «, qui aille au delà de la ligne d'origine C, puisque la diflfë- 
rence entre l'octogone circonscrit et le cercle évalué par k, résulte 
plus grand que OC f 

ccLxxiii. Passons aux polygones inscrits. 

Avec la racine carrée de OC additia)inée à la hvAtièine partie de la 
ligne schématique A B, nou^s obtenons le côté du carré iriscrit. 

Ainsi le confirme le calcul suivant : 

y/~ôc' -\- — = VTïn + i^^ = 

o o 

= V 0,68629r4.T7 + ^^ = 0,8284271... + 2 = 2,8284271... 

Additiannant la moitié de OC à la huitième partie de la ligne A B 
et sortait la racine cawée de la somme, 'nous aurons le côt^ de Vocto- 
gone inscrit. 



En effet : 
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V^ 



+ 



16 Vl 



=v 



Vl6 ® 



+ 2 



v^ 



6862914... 



8 » 2 • V 2 

= V 2,6862914... = 1,5307337... 



+ 2 = 



côté de l'ootogone inscrit. 

Nous avons également ici la ligne C opérant comme base de 
la suite de séries de polygones inscrits. Augmentant le nombre de 
côtés de ceux-ci, tournant sur la dite base, et nous rappelant que 
les éléments antérieurs sont déjà connus, les côtés des polygones 
successifs peuvent être déterminés, aussi bien ceux inscrits que 
circonscrits. (Voyez notre chapitre intitulé des polygmics,) Com- 
ment prétend-on que le dernier terme de la série est le «, qui rend 
plus grande la ligne C, la dépassant au moyen des polygones cir- 
conscrits et ne l'atteignant pas avec les inscrits ? 

ccLXxiv. Pour résumer, nous offrons ci-dessous quelques exem- 
ples d'incongruences qui résultent de w soumis au principe de l'uni- 
té Tians les trois algorithmes, addition, multiplication et élévation 
à puissances : 



SeinneQts 
évalués 

^ar notre 
chiffre. 



Seg. A, + Ség. jB. 

2 
10 seg. l + Seg. A, - Seg. B. 

8 seg. J + 2 seg. a 

Seg. A — (2 seg. a — 2 seg. V) 

2 seg. a + 2 seg. l -\ Seg. B 

10 seg. a — (8 seg. a — 8 seg. V) 
Seg. .ff + (2 seg. a — 2 seg. h 

Vs seg. J + 2 seg. l 

12 seg. J — (2 seg. Vf 

12 seg. h — (2 seg. l — 2 (seg. a — seg. J)) 

12 seg. h (i££LÎ±i2£L*)» 

Vs^ + (seg. a + seg. V) f^g- " + ^^- ») 



Lee mêmes 

segments 

évalués par ic. 

1 

1,0021721... 

1,0016286... 
1,0005431... 

1,0003258... 

1,0016286... 
0,9994590... 

1,0019139... 
1,0030710... 

1,0016286... 
1,0032576... 

1,0013710... 
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ccLxxv. Comme le lecteur a dû le remarquer par les données 
accumulées dans le présent chapitre, avec le nouveau it, la solida- 
rité géométrique de tous les éléments droits et courbes dépendants 
du cercle est réalisée. Non-seulement ceux-ci obéissent aux lois de 
quantité, mais aussi à celles d'intégration qui tous les unit, s'ajus- 
tant malgré sa variété, à l'unité organique = 1, accomplissant eu 
même temps cet autre principe de l'unité dans la variété. 

Le nombre 12,5685427..., expressif de l'aire et périmètre du 
cercle inscrit au carré de 16 S de surface, n'est pas une abstrac- 
tion ; il n'est ni un produit intangible ni une vaine image de notre 
imagination : il a une réalité graphique accablante ; il se matéria- 
lise avec nos sens, au moyen de la (féométrie, dans laire de l'octo- 
gone inscrit au carré 15 B -| ® = 15 S -f- 0,1715729... = 

= 15,1715729..., constitué par les formes inaltérables du domaine 
absolu de la règle et du compas ; formant, par conséquent, une 
création du Cercle qui accomplit un but organique, lequel se 
révèle sur le terrain arithmétique par d'admirables congniences 
numériques, qui l'unissent -d'une façon indissoluble aux carrés et 
octogones inscrits et circonscrits. ^ 

Aucun des chiffres de ce nombre prodigieux 12,5685427... ne 
peut être altéré, sans violer la loi de solidarité si splendidement 
révélée par le Cercle ; nombre qui, avec l'exclusion absolue de tout 
autre, satisfait l'égalité par différence 



= 2 seg. a — 2 seg. 



Ce n'est que pour ce motif que nous nous sommes décidés à le 
députer, le considérant nécessaire et unique, puisqu'il n'accepte 
aucune indétermination qui puisse le confondre avec un autre, cous- 
tituant de ce fait un nombre si fondamental, qu'il peut servir de 
relation directe entre les cordes et les aires et a de profondes appli- 
cations à la Trigonométrie et aux Sciences qui en dérivent. 

Nous devons faire remarquer le fait de cette contradiction évi- 
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dente entre le dit nombre et celui que produisent les formules ana- 
lytiques ordinaires, basées sur la théorie d'approximation des poly- 
gones jusqu'à la ligne de circonférence. 

Nous unissons et sommes arrivés par notre formule (clxxv) 



•\VK^) ■■ 



2N 



= Z" 



à la détermination ■ du périmètre du polygone de 128 côtés (clxxx) 
signalé par le nombre 12,5647104..., d'où il résulte qu'en appli- 
quant notre théorème (clxiv) pour la déduction de la longitude du 
polygone circonscrit également de 128 côtés, nous devrons élever 
au carrelé dit nombre 12,5647104... et diviser le produit par la 
surface du même polygone inscrit : 

12,5647104... 2 ; 12,5612160... = 
= 157,8719574... : 12,5612160... = 12,5682065... 

Suivant le résultat antérieur, le polygone de 128 côtés circons- 
crit au cercle, dont le rayon = 2 a un péiimètre moindre que 
celui du dit cercle, évalué par les lois de solidarité géométrique, 
que nous avons étudié et établi, ce qui est absurde. 

Le conflit est évident. Il n'existe pas le moindre doute pour nous 
que l'organisation géométrique et l'affinité que doivent garder 
entre elles les données concourantes, sont au-dessus de tout résultat 
numérique. La Géométrie passe avant l'Arithmétique. L'idée que 
tous les résultats obtenus par nous obéissent à une invention pu- 
rement humaine qui a su corriger les imperfections du Cercle, et 
présenter un système de relations qui lui donne un caractère et 
une solidarité qu'ils n'ont pas, doit être énergiquement repoussée. 
Nous ne nous enorgueillissons pas à ce point. Nous croyons ferme- 
ment que le procédé pour arriver à ^ par la voie analytique ordi- 
naire est défectueux. Entre le cercle et les octogones inscrit et 
circonscrit existe un abîme où se submergent les chiffres, jusqu'au 
point que tout en s'avançant et se rapprochant d'un terme de la 
série qui n'est pas la limite, ils ne peuvent l'atteindre et se sépa- 
rent des lignes géométriques qu'ils cherchent à représenter arith- 



métiquement. La vérité est qu'un semblable chemin graphique- 
ment considéré semble surnaturel. Le Cercle ne l'indique pas 
spontanément ; nous la trouvons en nous appuyant sur les dits 
octogones, uniques polygones qui sont directement relationnés 
avec le carré au moyen des catégories. 

Dans ce filet numérique de périmètres successifs qui conduisent 
à Ténigmatique « des écoles, soit par défaut, soit par excès, aucun 
calcul n'offre de stabilité et c'est précisément ce motif qui pendant 
longtemps nous a désespéré, jusqu'au jour où nous nous sommes 
convaincus qui devant une semblable lacune, s'éclipsait la loi 
d'affinité du Cercle. 






CHAPITRE VI 



* f 



DE LA VARIETE GEOMETRIQUE DANS L'UNITE 



I 



ccLxxvi . La Géométrie est un Art eu même temps qu'une Science . 

Nous pouvons facilement démontrer le bien fondé de notre affir- 
mation. Elle est une Science lorsqu'elle établit les lois de solidarité 
de tous ses éléments réunis. Lois qui servent à mesurer et rela- 
tionner leg distances, l'intensité des forces, l'attraction des corps 
célestes...; elle est un Art par suite de la matière qu'elle contient, 
laquelle sert de piédestal aux créations plastiques les plus exquises. 
Dans le premier cas, elle se transforme en chiffres ; dans le second 
elle se révèle par des lignes, des surfaces et des volumes. Dans la 
façon de combiner ces derniers, apparaît l'Art de la Géométrie. 

Les côtés d'un carré, ainsi que les profils d'une statue, sont des 
éléments d'extension ; ils occupent un espace déterminé et entrent 
en plein dans la juridiction de la Géométrie. La différence qui sé- 
pare les lignes académiques du carré, des profils de la statue, con- 
siste en ce que les premières peuvent être le résultat d'un calcul 
que fait naître la Science mathématique, tandis que les seconds 
appartiennent à l'inspiration. S'il était possible de traduire ces der- 
niers en réalités arithmétiques, la Géométrie serait en outre la Scien- 
ce DE LA Beauté . 

La beauté dans les formes, dans un ensemble harmonique, n'est 
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que le signe exteriio crime loi de solidarité géométrique plus ou 
moins complexe, plus ou moins profonde, malgré qu'elle ne puisse 
s'exprimer p^r le moyen des chiffres. 

La relation qui unit les deUx directions essentielles de l'espace 
étant connue, ainsi que la possibilité de l'équivalence de tous les 
éléments et ordres de la Géométrie, celle-ci recouvre son véritable 
caractère. Elle cesse d'être une Science de deux figures comme Ja- 
nus, l'une d'elles comprenant les éléments curvilignes et l'autre les 
rectilignes, pouvant ainsi pleinement revendiquer ses droits et pres- 
tiges comme Science et comme Art. 

Grâce à ce double caractère, l'étude de la (îéométrie n'a pas seu- 
lement besoin du calcul : il lui faut l'inspiration. Nous ne devons 
pas oublier cet agent psychologique, puissant auxiliaire de l'intelli- 
gence. L'inspiration est aussi nécessaire au Géomètre que le calcul 
arithmétique. On se fait une. fausse idée de ce que l'homme de 
science doit être un esprit rigide, sec, sur lequel prédomine le cer- 
veau d'une façon exclusive, comme si tout sentiment avait disparu 
en lui, malgré que l'on admire la grandeur du sujet soumis à son 
investigation et analyse. Nous, au contraire, nous affirmons que 
sans de profondes crises de ce cerveau, sans commotions nerveuses, 
sans de sublimes contractions et efforts, on obtient pas l'intuition 
suprême. La Beauté est fille de la Géométrie : le Géomètre doit res- 
sentir cette Science, comme le musicien les notes de la portée et le 
peintre les couleurs de la palette. 



II 



ccLxxvii. Un des principes fondamentaux de la Science de l'ex- 
tension est celui-ci : La variété dans V imite. Avec k, l'unité devient 
impossible : il enfreint le principe inhérent h tout organisme et à 
toute beauté. Le divorce de quelques unes de ses parties par rap- 
port aux autres est irrémédiable. Elles étaient séparées par un 
abîme, l'abîme qui sépare le défini de l'indéfini, par suite de l'obs- 
tination des Géomètres qui voulaient obtenir la circonférence par 
la voie polygonale. 

La loi restaurée, le nombre « relégué, ce souverain principe 
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applicable à la Science, à la beauté, à l'Univers entier, a aussitôt 
occupé la première place dans la Géométrie. 

Effectivement : arcs, périmètres, cercle, segments, polygones, 
peuvent tous dériver de la formule la plus simple, comprise dans 
l'unité organique que nous signalerons par le signe m . 

Notre affirmation n'a aucun caractère subjectif; elle est fondée 
sur la réalité tangible et nous allons immédiatement le démontrer. 

ccLxxviii. L'unité organique est composée de quatre éléments : 
surface, côté, diagonale et périmètre. Eh bien ; en les combinant 
par addition, multiplication ou élévation à puissances, nous obte- 
nons toute la variété et richesse des formes désira])les. 

L'expression arithmétique de chacune des dites quatre parties 
composantes, est comme suit : 

Surface 1 

Côté , yy 

Diagonale y 2 

Périmètre 4 y 1 

Nous affirmons que sans nous séparer des susdits éléments 
organiques, les faisant principalement osciller entre les numéros 
2 et 3 qui sont les axes d'une si merveilleuse machine, nous con- 
stituons autant de surfaces et périmètres étudiés et analysés par 
nous dans le cours de notre travail. 

Effectivement : 

Prenons le périmètre du cai^v^ unité, reduisom-le au double de sa 
diagonale et nous aurons dans le résidu, la diagonale de la catégorie 
octogonale. 

Voici la formule : 

. 4 V"r — 2 V~2~ = 1,1715729... 

Prenons le double de la diagonale et reduisons-le de la moitié du 
périmètre, et nous obtenons le côtô de la même catégorie octogonale : 

2 V~2" — 2 VT" = 0,8284271... 
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Powr obtenir la duigonale de In catégorie œurbe ou neuvirme^ 
nom retranchons du triple de la diagonale du ca)*ré unité qui nous 
sert de formule genèse, le périmètre du dit carré: 

3 \l~% — 4 yT^ = 0,2426407... 

Pour obtenir le côté de la même catégorie courbe ou neuvièïne, 
nou^ multiplions le côté par 3 et la diagonale par 2, et la différence 
entre V un et Vautre de ces produits, nous indique la loiigitude de- 
'm/indée : 

3 V~ï~ — 2 V"2~ = 0,1715729... 

ccLxxix. Le chiffre expressif de Vaire de la catégorie octogona- 
le se trouve dam le quadruple de la diférence entre le triple du côté 
et le douile de la diagonale : 

4 (3 VT" — 2 V~2~) = 0,6862914... 

Le chiffre expressif de la surface de la catégorie courbe ou neuviè- 
me se trouve dans le carré de la différence, également entre le tri-- 
pie du côté et le double de la diagonale : 

(3 y~r — 2 VT)' = 0,0294372... 

ccLXxx. Le chiffre expressif de Vaire dhvn Segment A se trouve 
dans la différence de la diagonale multipliée par duc et le côté multi- 
plié par treize : 

10 VT" — 13 VT" = 1,1421357... 

L* express ion arithmétique de la surface du Segment B est repré- 
sentée par cinq fois la différence du triple du côté, moins le dovMe 
de la diagonale : 

5 (3 V~î" — 2 V"T) = 0,8578643... 
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C expression numérique de Taire du segment a se troute dœtis la 
dif&ence de la diagtyiiale multipliée par quatre, et le côté multiplié 
par cvtiq et demi: 

4 yl~Y — 5,5 \n~= 0,1568542... 

Le chiffre expressif de la s^iir/oxe du segment b se trouve dans la 
différence e^ntre un côté et demi et la diagonale : 

m 

1,5 V~î~ — VT" = 0,0857865... 



ccLxxxi. Le chiffre expressif de la différence entre les aires 
des Segments A et B se trouve dam la différence de la diagonale 
multipliée par dix et le côté multiplié par quat(rrze : 

10 V"2~ — 14 V^ = 0,1421357... = Seg. h - Seg. B 

2 

Le chiffre expressif de la différence de surfaces entre les catégo- 
ries carrée et octogonale, se trouve dans la différence de l<i diagonale 
multipliée par huit^ et le côté multiplié pax onze : 

« 

8 V^ — 11 V^ = 0,3137084... =^ [5] — © 

m 

V expression arithmétique de la différence de surfmes entre les 
catégories octogo^nale et courle ou, ^neuvième, se trouve dans la dif- 
férence de la dia//Miale multipliée par quatre^ et le côté multiplié par 
cinq : 

4 VT" — 5 V^ = 0,6568542... = (f) — ® - 

ccLxxxii. Le chiffre expressif de Vaire du cercle inscrit à 
V%iniié se trouve dans le quart de la différence de la diagonale 
multipliée par dix et le côté multiplié par onze : 

— (lO V^— 11 V"ÎD = 0,7853982... 
16 
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L* (expression aritlutuWuiiœ de V(firr âe V octogone inscrit au cercle 
dons Tunité, se trouve dons lo moitié de la diogon<iJe: 

— V^ =0,7071068... 

Le chiffre expressif de la surf are de T octogone circmiscrit au cer- 
cle, dons VunitCy se trouve doits lo différence dv double de^ di^gmiale 
et côté : 

2 V"2~ — 2 VT" = 0,8284271... 

ccljlxxhi. A'nfln, pour terminer, le réri table « se trouve dans la 
dijférence de la diagonale multi2)liée par dix et le côté 'multiplié par 
onze : 

10 V"2~ — 11 Vl~ = 3,1421357... 

Nous renonçons à indiquer les expressions arithmétiques de 
tous, absolument tous les périmètres et surfaces qui correspondent 
aux quatre périodes évolutives. Les témoignages antérieurement 
indiqués sont suffisants pour la confirmation du grand principe de 
la variété géométrique dans Tunité. 



LIVRE IV 



DE L'ALGORITHME ÉVOLUTIF"^ 



CHAPITRE I 



INTERPRETATION ARITHMETIQUE DE L'ÉVOLUTION 

GRAPHIQUE DU CERCLE 



I 

ccLxxxiv. L'algorithme évolutif provient de la simple évolution 
du Cercle, que nous avons étudiée dans le chapitre III du Livre I, 
et il est le fondement des puissances et racines des chifFi'es. 

Cet algorithme résulte complètement nouveau et original. 
L'Arithmétique, qui ne le possède pas, le remplace par des cas par- 
ticuliei's d'ordre multiplicatif, sans généralité aucune, ni obéissance 
aux lois dictées par le Cercle. 

La définition qui se fait de cet algorithme dans le texte ordinai- 
re, ne correspond pas à la fonction supérieure et essentiellement 
synthétique avec laquelle le Cercle indique son naturel déroulement. 
Cet algorithme se compose d'une double fonction, qui simultané- 
ment a trait aux oscillations que ressentent les formes géométriques 
consubstantielles dans leurs aires et périmètres, en se soumettant 
au développement de l'évolution aussi bien d'ordre ascendant que 
descendant. 

De façon que l'algorithme évolutif peut être défini en disant qu'il 
est une synthèse supérieure des deux autres algorithmes fonda- 
mentaux, la somme et la multiplication ; constituant ainsi une nou- 
velle nature mathématique distincte des autres. 

La circonstance qu'un chiffre soumis à l'action d'un exposant 
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déterminé doive être multiplié par lui-même pour obtenir sa puiïy- 
sance, ne peut servir de définition logique de cette dernière, puis- 
qu'un semblable résultat dépend d'un fait accidentel qui disparaît, 
ainsi que nous le verrons, en variant l'exposant. 

ccLxxxv. Xous avons dit que dans l'algorithme évolutif inter- 
vient la multiplication et la somme, et ceci est ime vérité. Dans le 
numéro d'ordre ou degré = 2^ convergent l'un et l'autre algorith- 
me pour former la puissance qui se peut acquérir, faisant abstrac- 
tion de la somme, multipliant le chiffre de la base par lui-même ; 
mais ceci est un des effets.de la cause fondamentale. Celle-ci se trou- 
ve exclusivement dans notre théorie de l'évolution. Dans un autre 
degré quelconque, moindre de deux, l'intervention de la somme est 
nécessaire, et il n'est déjà plus possible de déterminer- la puissance 
respective au moyen du cas particulier de la multiplication. 

Par ce qui vient d'être dit, on voit que dans le nouvel algorith- 
me évolutif, tous les chiffres, sans exception aucune, ainsi bieu les 
positifs que les négatifs, et indirectes ou imaginaires, peuvent tenir 
place d'exposants ou indices. Il n'existe aucun cas qui limite la 
généralité de notre doctrine. Aucun d'eux, entier ou décimal, ne 
peut éluder l'occupation de l'une ou l'autre des trois places corres- 
pondantes à tout développement évolutif, celui de la base, celui de 
l'exposant ou celui de la puissance. 

ccLxxxvi. Il faut détruire l'interprétation erronée qui est attri- 
buée aux signes exponentiels, faisant dépendre d'eux la nature car- 
rée ou cubique du résultat. Le degré n'influe pas le moins du mon- 
de dans la nature géométrique de la base. Le tésultat obtenu est 
complètement d'accord avec le sujet qui le détermine et tout-à-fait 
indépendant du degré de son développement. Si celui-ci a trait à 
des unités organiques d'un seul plan, nous obtiendrons des propres 
unités organiques une puissance ; s'il a mpport à des unités cubi- 
ques, la puissance sera un cube. 

Il est impossible d'altérer la substance objet d'une telle dériva- 
tion évolutive, au moyen d'un exposant ou d'un indice. Ainsi l'on 
évite l'absurdité qui résulte du manque de moyens pour obtenir un 
même sujet à tous les degrés de l'évolution, puisque nous en réfé- 
l'ant aux théories courantes, le numéro 2 le rend carré et le numé— 
ro 3 le convertit en cube. 
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Tels excès et lacunes provieunent du fait que nous indiquions 
dans rintroduction de cet ouvrage, qui est : que la Mathématique 
s'est séparée des enseignements qu'oiFre le Cercle, fin effet : faisant 
passer un carré par les quatre périodes de l'évolution, la nature 
géométrique de ce carré n'est nullement altérée. Le terme de l'évo- 
lution, quel qu'il soit, ne suppose rien contre l'identité et la persis- 
tance du sujet soumis au plan de l'évolution ; ce sujet varie, mais 
en ti*ansformations semblables : ne sortant jamais de sa constitution 
typique, même s'il se détache du plan par suite d'un exposant Ufia- 
ginaire. De façon que si nous prenons l'unité cubique pout base et 
(Jue nous l'affections à un exposant déterminé, ni la puissance, ni 
son développement évolutif ne seront les mêmes que si nous pre- 
nons l'unité carrée et l'affectons du même exposant... Dans l'nn et 
l'autre cas, faisant abstraction absolue de l'égalité des exposants, 
nous obtendrons des résultats Vlistincts. Les mêmes voies de l'évo- 
lution du Cercle, sont suivies pour le développement de l'unité car- 
rée ; mais pour celui de l'unité cubique, il est nécessaire d'avoir 
recours à l'évolution de la sphère, théorie supérieure que nous dé- 
tallerons dans le second volume de cet ouvrage. 

Suivant ce que nous venons d'indiquer, un exposant imaginaire, 
ne détruit pas la persistance du sujet qui /Sert de base. Il le fait mo- 
duler dans diverses directions ; ne modifie pas, mais prolonge sa 
physionomie organique en des mouvemtmts déterminés. 

II 

ccLXXXvii. Nous limitant, quant à présent, aux exposants posi- 
tifs, dans la théorie de l'évolution étudiée dans le chapitre III, nous 
ferons passer le Cercle par un cycle évolutif composé de quatre pé- 
riodes, mais l'évolution atteint tous les termes susceptibles de 
recevoir une expression numérique. 

Un sujet à base déterminée peut se dérouler aussi insensible- 
ment que l'on voudra, et obtenir non-seulement des périodes com- 
plètes, mais aussi tous les états intermédiaires ou étapes successives, 
pouvant se constituer par le mouvement ou développement continu 
de l'évolution. Celle-ci ne se réalise pas d'un seul coup ; elle passe 
suavement de la ligne courbe par toutes les dites étapes. Ce qu'il 



y a est que les chiffres sont discontinus, et ne peuvent établir deux 
périodes successives sans qu'il existe de l'un à l'autre une différen- 
ce réelle et mathématique, un abîme que toutes les théories émises 
quant aux infiniment jpctits ne suffiraient pas k combler. 

Cela n'est pas un obstacle pour le but spéculatif de la Science 
mathématique, bien au contraire, il produit sa détermination posi- 
tive, puisque nous pouvons, au moyen d'exposants appropriés, arri- 
ver k tous les termes de la dite évolution, faisant cas omis de cette 
circonstance, qui n'a aucune valeur quant aux fins poursuivies par 
la Science ; et nous pouvons arriver a tous les termes indiqués 
de l'évolution, précisément parce que celle-ci est continue et non 
discontinue comme les chiffres qui la représentent, par l'unique 
moyen déterminé et .concret, par lequel elle peut l'interpréter, la 
rendant accessible k nos sens et au calcul arithmétique. 

Affectant, par exemple, k l'unité organique H de l'exposant = 2, 
nous obtenons un résultat qui = 16 B, accusant un cycle évolutif 
complet ; mais du numéro 1 au 16 intervient une série de carrés suc- 
cessifs, ayant tous leur valeur numérique ; série qui peut être re- 
présentée par une autre de signes exponentiels aussi unis ou séparés 
entr'eux qu'il convient au but positif de la Science mathématique. 

Ces signes sont corrélatifs aux chiffres qui servent de base. Une 
variation des premiei's suppose un changement des seconds. La re- 
lation qui les unit dans toute oscillation, aussi bien progressive 
que régressive, a le même caractère de simplicité qu'imprime le 
Cercle à tous ses admirables organismes. 

Le point de départ, des exposants, aussi bien en augmentant 
qu'en diminuant, est le numéro 1; tous les changements que l'évo- 
lution peut opérer, se trouvent de un k deux et de un a zéro. Les 
autres degrés supérieurs k celui que représente le numéro 2 peu- 
vent être réduits, dans tous les cas, k une expression toujours com- 
prise, soit dans un, soit dans deux, modifiant, comme il correspond, 
la quantité qui sert de base. 

ccLXxxviii. La conjonction des deux algorithmes, somme et 
multiplication, pour déterminer les puissances de tous les ordres 
et degrés, repose sur le phénomène géométrique suivant : 

Déduisant de la surface de tout cai^'é un cycle dvoliitif, ou bien 
le divisant par 16, et sortant la racine carrée du quotient, lequch 
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drupU de cette racim est la racine carrée du cJiifre expressif de la 
dite surface. 

Eifectivement : l'appelant S, nous aurons toujours : 



MT-i^I 



16 



D'où S peut recevoir toutes les valeurs imaginables et multj- 
pliant par 4, le quotient de puisque le numéro 4 est la raison 

de longitude ou périmètre du carré dans l'unité. 

Directement: Pour obtenir la seconde puissance de S, nous multi- 
plions par luirmême le quotient de S divisé par 4 (raison de longi- 
tude du carré dans l'unité), et nous Vélévons au cycle évolutif, Vadr 
ditionnant quatre fois consécutives dans la forme déjà indiquée: 



S^ = 16 



(^Xt) 



Dans l'un et l'autre cas intervient ralgorithme delà somme, 
progressif ou régressif, qui consiste à augmenter ou diminuer 
sériaîrement par moitiés le chiffre qui sert de base ; malgré que pour 
abréger on le multiplie ou divise par 16. Dans le second cas, le 
chiffre donné /S^se divise par le périmètre du carré unité. L'une et 
l'autre de ces formules sont parfaitement corrélatives et obéissent 
aux mêmes principes géom'étriques, direct ou indirectement. 

ccLXxxix. Mais suivant ce que nous affirmions, l'évolution 
peut arriver à un terme moins progressif, jusqu'à se convertir en 
fonction régressive, au moyen d'un exposant au-dessous de 1, se 
stationnant entre 1 et 16 (supposant- l'unité comme base) sous une 
expression numérique correspondante. La question est uniquement 
de donner aux dits signes exponentiels une relation qui les place 
en mutuelle proportionnalité avec la base, afin qu'ils puissent être 
déduits, par la connaissance de celle-ci et sa puissance, ou détermi- 
ner la base, lorsqu'elle est incognita, étant donnés la puissance et 
l'exposant. Sous ce rapport, une semblable relation ne peut être 
inventée : elle doit être indiquée par la même nature du Cercle en 
évolution, formant partie intégrante de celle-ci, comme une don- 
née de l'équation commune, liée à la base par des liens géométri- 
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ques, contre lesquels le hasard ou 'le caprice ne peuvent rien. 

Nous avons trouvé cette relation de l'exposant et là base dans 
un enlacement algorithmique du numéro 16, système géométrique, 
et le numéro 10, système arithmétique. Si nous multiplions une 
fraction décimale quelconque par 16, nous obtenons un produit qui 
est en proportion parfaite avec Tun et l'autre de ces numéros à 
partir de l'unité. Les exposants corrélatifs, de 1 à 2 seront propor- 
tionnels aux produits, ainsi obtenus, de 1 à 16. La fraction décimale 
sera suivant la partie prise à 16; de façon, que supposant Tunité 
comme base, pour déterminer l'exposant qui correspond à un 
terme quelconque de la série dans le premier cycle évolutif (indi- 
quant le dit terme par un chiffre), le signe exponentiel 'se trouvera 
en divisant le numéro 16 par le dit chiffre. 

Nous voulons savoir, par exemple, quels seront les exposants 
qui doivent affecter l'unité, pour la production des quatre périodes 
évolutives; observant que nous traitons ici, en ce moment, d'une 
seule des deux fonctions de l'algorithme évolutif, celle qui corr(*s- 
pond à la somme et comprend les surfaces, nous disons : 



16 ; 


: 16 




1 


« : 


: 16 




0,5 


4 : 


; 16 




0,25 


2 : 


: 16 




0,125 


1 ; 


: 16 




0,0625 



Nous u'avons plus qu'à ajouter à l'unité les résultats obtenus, 
pour déterminer les dits signes exponentiels et former les quatre 
périodes évolutives : 

...1,0625 

1 = 0,0625 X 16 = 1 

...1,125 

1 = 0,125 X 16 = 2 

...1,25 

1 = 0,25 X 16 = 4 

... 1 ,9 

1 =0,5 X 16 = 8 

2 
1 =1 X 16 = 16 
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Il est élair que possédant les termes évolutifs correspondants à 
l'unité, les multipliant par une autre base quelconque distincte, 
nous savons également ceux qui lui appartiennent. 

Cela est hors'de doute, quant à la méthode que nous devons em- 
ployer dans la fonction par somme, en relation avec les signes ex- 
ponentiels compris entre les chiffres naturels 1 et 2. 

Appelant la base M y laquelle peut recevoir autant de valeurs 
que nécessaire, nous aurons toujoui*s que : 

...1,0625 

M ■ = .1/(0,0625 X 16) = 1 M 

...1,125 

M = J/(0,125X16) == 2J/ 

...1 25 

J/ ' = J/ (0,25 X 16) = 4 ilf 

...1 5 

j/ ' =^^ J/(0,5XL6) = 8i/ 

J/ == M{\ X 16) = \^M 

De cette façon, nous pouvons affirmer que : Pour étolittionner 
par somme un chiffre quelconque affecté à un exposant compris entre 
les chiffres naturels 1 et 2, on multiplie le dit chiffre par le produit 
du numf'ro i6, par la fraction décimale qui stcit V unité da/ns V expo- 
sant, 

ccxc. A l'inverse, si nous voulons descendre, à partir d'un chif- 
fre donné, au terme évolutif signalé par l'indice, nous devons opérer 
comme suit : 

2... (16 J/) = — ^-^^ — = M 

1,5... (8i/) =- ^-^ = M 

1,25... {A M) = — ^-^ — = M 

' ^ ^ 0,25 X 16 

1,125... (2.¥) = ^-^^ = M 

' ^. ^ 0,125X16 

1,0625... a M) = = M 

' ^ ' 0,06-^5 X 16 
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(Nous devons faire observer que ces signes, aussi bien les expo- 
sants que les indices, ont ici un emploi conventionnel, à l'objet de 
nous tracer la règle que nous devons suivre dans la fonction par 
somme, lorsque nous les retrouverons affectés aujî: bases dans l'al- 
goritlime évolutif, vei*s l'étude totale duquel nous nous achemi- 
nons.) 

De façon que : Pour déduire un terme évolutif indiq^ué par V indice 
d'un chiffre qui sert de hase, lequel indice est compris entre Us numé- 
ros naturels 1 et 2, nous diviso^is la dite hase par le produit qui ré- 
sulte de la multiplication par 16 de la fraction déciwale qui stiit 
r unité dans Vindicc. 



III 



ccxci. Lorsque les exposantsi se trouvent entre zéro et un, con- 
stituant une fraction purement décimale, la même nature du problè- 
me nous indique les opérations que nous avons à faire. 

Si un numéro M affecté de l'exposant = 1 produit, dans Vévolur 
tion par somme, le même numéro 3/, un exposant moindre que 1 
devra évolutionner 3/ en sens descendant et dans la même propor^ 
tionnalité que gardent les indices avec le numéro 16. Nous nemul- 
tiplirons pas la fraction décimale par 16, mais bien par multi- 
plié par 10 ; pour arriver dans ce cas à la loi constante qui fait que 
l'exposant se trouve toujours en divisant le chiffre expressif d'un 
terme d'évolution par la valeur de la base. 

Nous disons comme auparavant : 



1 



0,5 
0,25 
0,125 
0,0625 



16 
J_ 
16 
J_ 
16 
1 

J_ 
16 



X .10 = 



X 10 = 



X 10 = 



X 10 = 



X 10 = 



_l 

0,6?5 
0.5 
0,625 
0.25 
0.625 
0,125 
0,625 
0.625 
0,625 



= 0,16 



= 0,8 

= 0,4 

= 0,2 

= 0,1 



Ces formes ont une généralité absolue, puisque imposant une 
base = Af, qui peut recevoir toutes les valeurs imaginables, et l'af- 
fectant des exposants antérieurement déterminés, nous avons : 

...0,1 

M = if (0,1 X 0,625) = 0,0625 J/ 

...0,2 

M . = if (0,2 X 0,625) = 0,125 M . 

...0,4 

M = Jf(0,4 X 0,625) = 0,25 J/" 

...0,8 

M = if (0,8 X 0,625) = 0,5 M 

...0,16 

M = if (0,16 X 0,625) =• 1 M 

Par ce motif : Pour évoluHonner par somme un nombre qiiekoTir- 
que affecté Wun exposant compris entre 1 et 0, on multiplie le dit 
chiure par le produit qui résulte de la multiplication de la fraction 
décimale qui constitue C indice, par V unité divisée par 16 et multipliée 
par 10. 

ccxcii. A l'inverse. 

Pour déduire mi terme évolutif indiqua par Vindice d'un 7iombre 
qui sert de base, lequel indice est compris entre 1 et 0, nov^ divisons 
la dite base par le produit qui résulte en multipliant la susdite frac- 
tion décimale par V unité divisée par 16 et multipliée par 10 : 

0,16... M = — = 0,0625 M 

' 0.16 X 0,625 ' 

0,8... ^L = ^iL^Ï = 0,125 M 

' 2 0,8 X 0,625 ' 

0,4... -^ = ^-^^ ^ ' == 0,25 M 
' 4 0,4 X 0,625 

0,2... -^ = '^'^ '' = 0,5 M 

' 8 0,2 X 0,625 

0,1... -^ = Q ^'^ ^ = 1 M 

' 16 0,1 X 0,625 

ccxciii. Il ne nous reste maintenant qu'à étudier un troisième 
cas : lorsque les exposants sont plus grands que deux entiers ou 
décimales. 



254 

S'il s'agit d^ nombres entiers, on multiplia' la tase autant défais 
"par 16 qiœ V exposant contient d'unités inoins une ; et si en outre il 
existe une fraction décimale, le résultat antérieur se multiplie de 
nouveau par le produit de la dite fraction multiplié par 16. 

Exemples : 

3 

-M = if (16 X 16) = -256 M 

3 25 
M ' == i/- (16 X 16) (0,25 X 16) == 1024 M 

A rinverse. 

iSi les indices sont des entiers, on divise la base par 16 autant de 
fois moins une, que le dit indice contient d'unités ; et s'il existe une 
fraction décimale, on divise de novx>eau far le produit qui résulte de 
la muttiplication-^de la susdite fraction par 16, 

Exemples : 

3... (256 M) = ^^ = M 

^ ^ 16 X 16 

3,25... (1024 i/) = ^-^^ = M. 

^ ^ (16X16)<0.25X16) 

Aucune exception ne limite la généralité des procédés que nous 
venons d'étudier, applicables à la fonction par somme de l'algorith- 
me évolutif. Cette fonction, suivant ce que nous disions plus haut, 
correspond aux surfaces du carré soumis à l'évolution du cercle. 
L'autre fonction multiplicative du même algorithme, qui comprend 
les périmètres du même carré, complète la théorie que nous déve- 
loppons, ainsi que nous le verrons par les chapitres suivants. 



CHAPITRE II 



DE L'UNITE DANS L'ALGORITHME EVOLUTIF 



I 

ccxciv. L'interprétation arithmétique que nous venons de 
donner à la théorie de l'évolution du Cercle dissipe toutes les om- 
bres et nébulosité desquelles on entoure l'unité dans les traités cou- 
rants, lorsqu'elle occupe une des trois- places du développement 
évolutif, ascendante ou descendante : celle de la base, de l'expo- 
sant ou de la puissance. 

Il n'est pas vrai qu'il existe une unité inévoluble, comme le 
prétend un mathématicien. L'unité est un chiffre qui évolutionne 
comme un autre quelconque. Le contraire constituerait un arrêt 
dans le mouvement ou développement évolutif du Cercle, qui ne 
peut demeurer stationné dans aucun terme ni période de l'évo- 
lution. 

Une semblable erreur provient de l'algorithme appelé graduel, 
lui supposant une fonction d'ordre exclussivement multiplicative, 
le limitant au point de n'accorder aucune généralité aux exposants, 
et arrivant, par un sentier si étroit et limité, aux^ plus étranges et 
inadmissibles conséquences ; telles que celle que l'unité produit 
toujours le numéro 1, même si elle est affectée d'exposants distincts 
comme s'il était possible que jamais des causes différentes produi- 
sent un même effet. 
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Appliquant la théorie de Télévation à puissances par séries mul- 
tiplicatives, nous ne sortons effectivement pas de l'unité, quelque 
soit son degré potentiel. 

p = 1 X 1 = 1 
ce qui, dans l'ancienne école, est la même chose que : 

1' = 1 X 1 X 1 X 1 = 1. 

Il n'existe ici, ni ne peut exister, aucun développement. L'unité 
tourne dans un cercle vicieux, duquel elle ne peut sortir. L'évolu- 
tion soumise à un tel procédé ne porte aucun fruit. Le calcul ne 
trouve aucun élément pour atteindre son naturel et scientifique 
développement, et la Mathématique devient impuissante à délier un 
semblable nœud. 

Malgré cela, la logique affirme d'une façon impérieuse qu'un tel 
résultat est absurde, que tout sujet opère en consonnance avec les 
causes qui influent sur lui, et que de la divei'sité de celles-ci pro- 
vient aussi la variété des effets. 

La raison repose, nous Pavons dit, en ce que l'idée est mal in- 
terprétée et la méthode erronée, plaçant le problème sur un terrain 
qui n'est pas le sien, à l'idée malsaine d'abandonner le compas, le 
substituant presque absolument par la plume, oubliant qu'à chaque 
moment et dans chaque problème mathématique intervient plus ou 
moins spécifiquement le Cercle. 

La matière est aussi nécessaire que lé Principe même : toute rea- 
lité demande une organisation. Si celle-ci se produit à demie, elle 
produit des effets particuliers ; si l'organisation est complète, les 
effets ont un caractère plus ample et général. 



II 



ccxcv. Dans les expressions arithmétiques offertes par le dé- 
veloppement de l'unité affectée d'un exposant, le manque d'organi- 
sation est clairement remarqué. 
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Peu importe que le résultat, lorsque l'exposant =» 2,, soit le chif- 
fre 1. Ce résultat est parfaitement géométrique, mais uniquement 
dans ce cas ; en modifiant la valeur du signe exponentiel, le terme 
du développement évolutif est également modifié. 

Appliquant à l'unité les théories étudiées dans le chapitre anté- 
rieur, nous trouvons effectivement que la dite unité soumise au sus- 
dit exposant ne varie pas. 

12 = 16 (— X — ) = 16 (0,25 X 0,25) = 16 (0,0625) = 1 

Nous opérons de la façon suivante : 

N'oubliant pas en premier lieu que l'algorithme évolutif est 
composé de deux fonctions, l'une appartenant à la multiplication 
et l'autre à la somme, nous commençons par déterminer la premiè- 
re, multipliant par elle-même la quatrième partie de la base, qui 
dans ce cas est constituée du numéro 1 , ayant obtenu le nombre 
décimal 0,0625. 

Nous nous occupons ensuite du développement évolutif de ce 
produit, l'élevant au cycle, conformément au degré indiqué par 
l'exposant, disant : 



Base 




rrs 


0,0625 


lôre 


période 




0,125 


2ème 


» 




0,25 


^ème 


» 




0,5 


^éme 


» 




1 



Et la seconde fonction par somme, qui correspond au même dé- 
veloppement, nous donne le résultat désiré, dans la même unité. 

ccxcvi. Nous avons affirmé que cette puissance 1 dérivée de 
l'unité sous l'exposant = 2, est parfaitement géométrique, et nous 
allons le démontrer. 

Nous savons déjà que la racine carrée d'un chiure donné, se troiir 
ve dans la valeur du périmètre d'un carré dont la superficie est ex- 
primée par la seizième partie du dit chifre. Telle est la loi générale 
et c'est à elle que doivent se soumettre tous les résultats. 

17 
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Eh bien ; considérant comme l)ase, pour une dérivation évolutive 
descendante, la puissance antérieurement trouvée = 1, voyons si 



la racine est également 1 . 



2 



y 1 = 4 Y _L = 4 y 0,0625 = 4 (0,25) = 1 

En effet : nous obtenons comme racine de second degré de l'unité 
le chiffre 1. L'opération est inverse. Commençons par déduire un 
cycle évolutif du numéro 1, le divisant par 1(5, qui équivaut la 
déduction par moitiés })ar séries évolutives, comme nous le faisions 
auparavant, avec laquelle la fonction par somme est réalisée. Nous 
trouvons ensuite le chiffre qui multiplié par lui-même produit cet 
autre =^ 0,25, et le quadruple de ce i)roduit nous donne la racine 
recherché(\ 

On remar([uera le fait qui, dans les deux* cas antérieure, pro- 
duit puissance et racine, aussi bien qui* si Ton multipliait le numé- 
ro 1 par lui-m?me, lequei n'obéit à aucun principe fondamental. Il 
s'agit simplement d'un fait particulier réalisé par la congruence 
que dans l'exposant = 2 ont les deux fonctions de l'algorithme 
évolutif par addition et multiplication. 

III 

ccxcvii. Une fois le développement potentiel de l'unité comme 
base connu, nous allons l'étudier lorsqu'il remplace l'exposant ou 
indice. 

Nous touchons la une autre des lacunes de la Science mathé- 
matique actuelle. L'exposant 1, suivant la théorie ordinaire, n'en- 
gendre aucun développement potentiel : on le considère incapable 
de le produire. De façon que tout sujet soumis à l'influence de tel 
signe exponentiel, ne module i)as et pereévère en quantité et mo- 
dalité. De là provient l'erreur qui fait considérer tout chiffre com- 
me affecté de l'exposant = 1. 

La nouvelle théorie détruit de semblables affirmations et ses 
fausses conséquences. Tout chiffre affecté de l'exposant 1, n'évolu- 
tionne pas par addition, mais si par multiplication. 



259 

Eu effet : partant de la base d'un carré de 3/ surface, sous l'ex- 
posant == 1 nous ne pouvons révolutionner ni peu ni beaucoup ; et 
alors quel serait le terme évolutif qui correspondrait à un exposant 
représenté par un autre numéro plus grand ? 

L'évolution de 1 à 16 doit être représentée dans les signes expo- 
nentiels par des fractions comprises entre 1 et 2, et nous ne pou- 
vons moduler la base en sens évolutif, sans augmenter proportion- 
nellement la valeur du signe exponentiel ; et si celle-ci est le 
numéro 1 , il n'y a pas d'évolution par somme. Mais l'algorithme 
évolutif est composé, ainsi que nous l'avons indiqué plusieurs fois, 
de deux fonctions qui, soit séparément, soit en ce convergeant, 
soit également en neutralisant l'une d'elles pour que l'autre agisse 
avec une complète indépendance, obéissant au rythme hannonique 
de l'évolution du Cercle ; et dans le cas qui nous occupe, en vertu 
de cette pondération c'est seulement la fonction multiplicative qui 
accîone. 

Pour le reste, nous possédons déjà un système géométrique con- 
forme au dit algorithme, et c'est à lui que nous devons avoir re- 
cours, en lui appliquant l'exposant = 1, comme suit : 

1' = (— X — ) = (0,0625) = 0,0625 

Nous multiplions ici par lui-même le quart de la base, réalisant 
ainsi la fonction multiplicative. Ensuite, comme l'exposant n'indi- 
que, ni un plus grand, ni un plus petit degré d'évolution, ce pro- 
duit n'a pas été évolutionné, et s'offre, par conséquent, comme 
puissance finale. 

Nous avons à l'inverse : 

VT" = 4 VT" = 4 

ccxcviii. Ce magnifique et, suivant les apparences, exotique 
résultat, nous révèle, comparativement à celui que produit la puis- 
sance de premier degré de l'unité, représenté par le numéro 0,0625, 
le principe géométrique auquel obéissent ces puissances et racines 
affectées', du signe exponentiel = 1 . 
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La "puissance de premier degré de tout chifre nous donne la sur- 
Jace que contient un carre dont le périmètre serait représenté par la 
valeur du dit chiffre. 

La racine de premier degré de tout chiffre nous indique le péri- 
mètre d\in carré dont la surface est évaluée par le dit chiffre. 

En effet : dans le premier cas, un carré dont la surface est 
0,0625, a 1 pour périmètre. Nous pouvons remarquer que 

4 Vo,625 = 4 (0,25) = 1 

Dans le second cas : un carré qui a quatre unités de périmètre, 
en a une de surface : 

4 VT" = 4, 

comme nous l'aflBrmions ; et cette théorie est applicable à tous les 
chiffres. 

IV 

ccxcix. L'unité entre dèg à présent dans le concert universel, 
et devient efficace et puissante pour moduler par elle-même et faire 
moduler tous les sujets mathématiques, aussi bien dans le sens de 
quantité que de modalité, ne constituant aucune exception illogique 
dans l'organisme de l'évolution. 

Soumise à des exposants fractionnaires ou décimaux, elle arrive 
à des résultats numériques aussi nouveaux qu'inespérés. 

Nous en ferons connaître quelques exemples : 

12,» _ 161.85 == 16 (16 X 0,25) (— X — ) = 
= (16 X 4) (0,0625) = 64 (0,0625) = 4 
Et à l'inverse : 



V 4 = 4 V = 4 V— =4 1/ 0,0625 = 

V ^ V 16(16 X 0.25) V 64 ^ ' 

= 4 (0,25) = 1 
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Comme également : 

'"-(».« X TÎ-) (4- X -r) - 

= (0,8 X 0,625) (0,25 X 0,25) = 0,5 X 0,0625 = 0,003125 
Et à l'inverse : 

0,8 



^ Vo,8Xir V 0.5 ^ ' 

= 4 X 0,25 = 1 

CGC. Par ce qui ressort des calculs antérieurs, nous observons 
que les exposants purement décimaux, en diminuant de valeur, les 
puissances vont se rapprochant de zéro. Dans un tel cas, non-seu- 
lement l'exposant annule l'évolution, mais il détruit également 
la base. 

1» = (^ X li-) (t" ^ "t) ^ ^ ^^'^ ^ ^'^^ ^ 

= (0,0625) == 

A l'inverse, résulte également la racine de 1, avec l'indice 
= 0, puisque 

^ V 0— V (0,625) V ^ 

^4X0 = 



CHAPITRE III 

lÉTERUINATIOH DES PUISSANCES ET 
1.ACXNBS DE TOUS LES DEORÉS 



ut donné la généralité do notre doctrine, il n'existe 
chiffre qui puisse se séparer de la loi générale éta- 

Au moyeu d'exposants convenables, toutes les quan- 
au terme de l'évolution exigée par le calcul mattié- 
ant ce que nous avons vu par les chapitres antérieurs, 

offerts, qui doivent être observés pour l'obtention 
i de tous les degrés : 

Lorsiïue l'exi)osaut est compris entre un et deux ; 
Lorsque l'i^xposant dépasse 2 ; 

Lorsque l'exposant est moindre de 1. 
\if sortir hi puissance d'un chiffre donné afcctc d'un 
tris /'litre les cA{fres itatiireh 1 et 2, on multiplie par 
fart du ditcliiffre, et le pmduit se multiplie à nouveau 
it offert par la multipUcation par 16 de la fraction 
mit Vunité dans VeJposant{\)\et ce produit final est 
ésire'e. 

= 0,33 X 16 (4 X 4) = 5,28 (16) = 84,48. 
t,l X 16(6,25 X 6,25) = 1,6 (39,0625) = 62,5. 
ïX 16 (11,75 X 11,75) = 2,528 (140,0625) = 354,078. 

H déctniklei au-dauous de 0,1 coniUtasnt od oslcul plni complet et mpérlenr. 
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ccciii. Pour déterminer In pulsscnice (Vun chiffre donm% affec- 
té d'uii ejposant entier plus grand que 2, mi inultipUe par lui- 
même le quart du dit chiffre et le produit ^e multipUc à nouveau 
auta nt de fois par Ki que d'unités sont contenues dans le signé ex- 
poïientiel, moins une. Si aux dites unités entières de T exposant suit 
une fraction décimale, le résultat antérieur se multiplie nouvellement 
par le résultat offe^rt par la multiplication de la dite fraction déci- 
male par 16, et ce quatrième produit est la puissance démandée. 

Exemples : 

6-' = 16 X Ifi X 16 X 16 (1,5 X 1,5) = 65536 (2,25) = 147456. 
6N^ = 147456 X (0,5 X 16) = 147456 (8) = 1179648. 

ccciv. Pour déterminer la puisstrnce d'un cliifre donnée sous 
r action d^un exposant compris entre zéro et un, on multiplie par 
lui-même le quart du chiffre et le résultat se multiplie à nouceau 
par le produit de Ve.rposant également multiplié par le quotient de 1 
ditisé par 16 et multiplié par 10, et ce troisième produit est la puis- 
sauce recherchée. 

Exemples : 

,^,> = (^ X J^) (0,. X ^) = 
= (3X3) (0,5 X 0,625) = 9 X 0,3125 = 2,8125. 



O»- 



■•' = (^ X ^) (»- X ^) = 

= (2,25 X 2,25) (0,5 X 0,625) = 5,0625 X 0,03125 

= 0,158203125. 



II 



(;ccv. A riuvcrse, les trois cas daus lesquels se subdivise le 
procédé de l'élévation à puissances, sont également offerts à notre 
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considération et nous devons pour cela appliquer aux indices la 
méthode qui nous a servi pour connaître les exposants : 

Pour sortir la rvcine d'un chiffre dmmé affecté d'un indice 
compris entre les chiffres naturels 1 et 2, on divise le dit chiffre 
par le produit qui résulte de la multiplicatimi par 16, la frac- 
tion décimale qui suit Vunité dans Vexposant; mi sm^t la racine 
carrée du quotient, et le quadruple de cette ra<:hie est la racine 
demandée. 

Exemples : 



V 0.33 X 16 V 5,28 ^ 



4X4= 16. 



V62,5 = 4 V ^ = 4 \/-^^ = 4 V 39,00625 = 

V 0,1 X 16 V 1,6 ^ ' 



= 4(6,25) = 25. 



V354;578"= 4\/ ^^'^^^ = 4 \/ ^-^^ = 4 VÎ4Ô;Ô625 = 

V 0.158 X 16 V 2,528 ^ 



4(11,75) = 47. 



CGC VI. Pour détei* miner la raci'ne dun chiffre domiê affecté d un 
indice entier plus grand que 2, on divise le dit chiffre par le produit 
qui résulte de la imdtiplication par autant de fois le chiffre 16 
evolutiveinenty que d'unités sont contenues dans l'indice, moim une. 
Si les dites unités sœit accompagnées dune fraction décimale, mi 
divise à nouveau le résultat antérieur, par le produit qui résulte de 
la multiplication de la dite fraction décimale par 16. Dans l'un et 
Vautre cas on sort les racines carrées des quotients, et les quoÂruples 
de ces racines, dans chaque cas respectif, constituant les racines de- 
mandées. 
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Exemple*: 



y/l^me^ 4\/ '-^^ .= 4A/Î^ = 4 V2;2& = 

^ V 16X16X16X16 V 65530 ^ ' 



16X16X 16X16 

= 4 X 1,5 = 6. 



5^ 



117Ô648 



(16X16X16X.16)(0.5X16) 



Y 1179648 = 4 a/ 

V 6.5536 (0,5 X 16) V 524288 ^ 

=- 4 X 1,5 = 6. 

cccvii. Powr déterminer la racine d'im chiffre donné affecté 
d'un indice compris entre zéro et un, on divise le dit chiffre par Vinr 
diee, multiplié par le quotient de 1 divisé par 16 et multiplié par 
10, on sort la racine carrée du résultat, et le carré de cette racine est 
la racine demandée. 

Exemples : 



'l^ 2,8125 = 4 V "'»'^",„ = 4 \l-^^ 

^ ' V 0.5 X TT V 0,6 X 0,625 



_ 4 a/ 2.8125 = 4 yi" _ 4 X 3 = 
V 0,3125 * 



12. 



î^ 0,158203125 = 4 A/^'^'^'f = 4 \/ ^^^^^ = 

" ' V 0.5 X 4?- V 0,5 X 0,625 



-*V^ 



158203125 



= 4 V 5,0625 = 4 X 2,25 = 9. 
03125 ^ ' 
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III 



• ^ccviii. Nous disions que- dans le degré -= 2 les puissances et 
racines coïncident avec la théorie des écoles, qui suppose que la 
puissance d'un chiffre se trouve dans le produit de ce chiffre mul- 
tiplié par lui-môme autant de fois que l'indique le signe exponen- 
tiel; et à rinverse, que la racine d'un chiffre donné, se trouve dans 
un autre, qui multiplié par lui-m(^me autant de fois que l'indique 
l'indice, produit le même chiffre donné. 

Effectivement : élevant à la seconde puissance les chiffres na- 
turels depuis 1 jusqu'à 9, nous verrons que dans ce cas particulier, 
ils ne diffèrent pas de notre algorithme évolutif du classique ou 
courant ; il en est de môme de tous les autres chiffres qui servent 
de base, et que nous croyons que les exemples suivants suffiront à 
démontrer : 



1^ = (y X y) ^^ = (^'25 X 0,25 
= (-^ X -^) 16 = (0,5 X 0,5 



22 



32 = 



4 
3 



(■7 ^ t) ^^ ^ ^^'^^ ^ ^'^^ 



42 



52 



4 
4 



("T X y) 16 = (1,25 X 1,25 



4 
6 



6^ = (y X -j) 16 = (1,5 X 1,5 



7-^ = 



8« 



= ( 



X-f)l6 



9« = 



102 



= ( 



8^ 
4 

9_ 
4 

4 



X 



(1,75 X 1,75 



8^ 

4 

9 



) 16 = (2 X 2 



X l) 16 
X^)16 



= (2,25 X 2,25 
= (2,5 X 2,5 



16 = 0,0625 X 16 = 1 



16 == 0,25 X 16 = 4 
16 = 0,5625 X 16 = 9 



16 



1 



X 16 = 16 



16 = 1,5625 X 16 = 25 



16 = 2,25 X 16 = 36 



16 = 3,0625 X 16 == 49 



16 



X 16 = 64 



16 = 5,0025 X 16 = 81 



16 = 6,25 X 16 



100 
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Et à l'inverse : 



V 1 =4 \/~\- = 4 V 0,0625 = 4 (0,25) = 1 



2 

V1~ = 4 y-^ = 4 V 0,25 = 4 (0,5 ) == 2 



s 



V~9~ = 4 V-r 4 V 0,5625 = 4 (0,75) = 3 

T 16 

8 \ 

Vlë" = 4 y-^ = 4 V~T~ =4X1= 4 

VI5" = 4 y -^ =• 4 V 1,5625 = 4 (1,25) = 5 

Y 36 = 4 y-^ = 4 V '^,25 = 4 (1,5 ) = 

yig" = 4 V-^^ = 4 V 3,0625 = 4 (1,75) = 

T 16 



6 



V 64 = 4 y^^ = 4 V 4 =4X2=8 



V 81 =4 V/-y^ = 4 V 5,0625 = 4 (2,25) = 9 



V 100 =4 y^^ — 4 V 6,25 = 4 (2,5 ) = 10 



cccix. L'étude de tous les développements antérieurs, nous 
démontre bien clairement la loi évolutive à laquelle obéissent les 
différents produits obtenus au moyen de l'élévation à la seconde 
puissance des chiffres, obtenue par la méthode de caractère géné- 
ral que nous avons fait connaître. On remarquera la façon si har- 
monieuse avec laquelle s'équilibrent dans l'algorithme évolutif, 
ainsi que nous l'affirmions, les deux fonctions représentées en lui 
par sommes et multiplications. 
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Les numéros 16 et 10 constituent les deux axes de ce mouve- 
ment ondulatoire des chiffres, soit en s'éloignant de la base vers 
l'infiniment grand, soit en s'en séparant vers l'infiniment petit. Il 
n'existe aucune puissance, aucune racine, de quelque degré que ce 
soit, qui se disjoigne de ces deux chiffres merveilleux qui appa- 
raissent dans les calculs mathématiques, comme liens de transmis- 
sion des schémas de la Géométrie, aux pures abstractions de l'arith- 
métique. 

De tels développements potentiels, démontrent le mécanisme 
géométrique par lequel un chiffre se convertit en puissance de 
second degré, moyennant la multiplication par lui-même, ce qui 
isolément constitue un cas particulier de l'algorithme multiplicatif, 
par un mouvement qui le rend possible à un semblable signe expo- 
nentiel, sans passer par les autres termes de graduation, mais qui 
en même temps révèle l'impuissance d'un semblable procédé sous 
l'influence d'autres degrés plus grands ou plus petits que 2. 

L'esprit est véritablement émerveillé en voyant par quel subli- 
me moyen s'équilibrent les deux fonctions de cet admirable algo- 
rithme, dont la fonction qui correspond à la somme se neutralise 
dans l'exposant = 1 , afin de laisser seule celle qui appartient à la 
multiplication qui s'annule à son tour dans la base = 4, pour que la 
première produise librement son développement naturel. 

IV 

cccx. Dans le nouvel algorithme évolutif n'entrent pas les 
transformations des exposants ou indices au moyen d'un produit, 
comme il arrive dans la théorie scolastique. 

L'égalité n'est pas exacte : 

lequel diffère du résultat offert par le numéro 1 affecté du signe 
exponentiel = 4, ainsi qu'il est à remarquer dans le calcul suivant : 

14 = /J-. X — ) 16 X 16 X 16 = (0,25 X -0,25) X 4096 = 

= 0,0625 X 4096 = 256. 
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Cette autre égalité n'est pas exacte non plus : 

2 

\/ 2 2 XJt_ 4 

vy 1 = vi = VT" = 1, 



ou bien 



VvT = \n- = 1, 



puisque 



yr = 4 \ / ^ - = 4 a/—!— = 4 Vo,000244140625 = 

^ V 16X16X16 V 4096 ^ 

= 4 X 0,015625 = 0,0625 = — , 
' ' 16 

Résultats bien différents les uns des autres, ainsi que Ton pourra 
robserver. 



CHAPITRE IV 



DE LA GENERALITE ALGORITHMIQUE 



I 

cccxi. La généralité de la théorie exponentielle que nous dé- 
veloppions dans les chapitres précédents, fait ressortir l'un des 
effets les plus surprenants et adinimbles du nouvel algorithme évo- 
lutif, qui consiste en ce que les exposants peuvent être convertis en 
indices, ou à l'inverse, sans besoin de varier, ni la base ni le résultat. 

Ainsi, celle que nous dénommons racine d'un chiffre, peut être 
déterminée au moyen d'un exposant approprié, employant la mé- 
thode d'élévation à puissances que nous avons exposé ; et à l'inver- 
se, la puissance d'un degré x peut être obtenue au moyen de notre 
méthode de dérivation évolutive ou d'extraction de racines, en te- 
nant compte de la modification correspondante de degré. 

En rigueur scientifique il n'y a ni évolution progressive ni ré- 
gressive ; il n'existe qu'une évolution, dont tous les termes, hauts 
et bas, sont en proportion directe, au moyen de la raison — '^ avec 

16 

les exposants ; il est donc logique que tous les chiffres, pouvant fi- 
gurer dans les signes exponentiels, il n'y a pas de limite possible, 
qui puisse restreindre la série évolutive, arrivant avec eux à tous 
les susdits termes. 

La racine d'un chiffre n'est plus qu'un degré de .cette échelle 
sans fin, un terme inférieur que nous appelons régressif, compara- 
tivement à un autre supérieur progressif, comparé avec un autre 
quelconque qui ne le dépasse pas en quantité. 
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Le sujet qui sert de base, importe peu dans ce cas, car il n'est 
toujours qu'accidentel ou relatif dans le développement évolutif. 
En modifiant convenablement le signe exponentiel, nous pouvons, 
sur la même base, obtenir des résultats plus grands ou plus petits 
que celle-ci, nous élevant jusqu'au point voulu où approfondissant 
tant qu'il nous plaira, puisque l'espace et les chiffres nous offrent 
un champ sans limite. 

De cette façon est ainsi confirmée notre affirmation démontrée 
dans le chapitre intitulé De la tanété gcométrlque dans V imite, de 
ce que tout développement grand ou petit, peut être exprimé au 
moyen du numéro 1 affecté du signe exponentiel correspondant ; et 
dans ce cas, toutes les formes géométriques imaginables, les mou- 
vements graphiques les plus gigantesques, les orbites du périmètre 
le plus étendu peuvent se mélanger et se simplifier jusqu'à réduction 
à leur plus simple expression, dans la formule genèse ou carrée que 
nous appelons catégdrie carrée et qui a le signe S pour expression. 

cccxii. Pour rendre tangibles ces nouvelles affirmations, nous 
commencerons par indiquer la méthode que résout l'exposant incon- 
nu ou l'indice incog-nito, lorsque ceux-ci ne sont pas connus. 

Nous rappelant que tout indice au-dessous de 2 élève la base et 
que tout exposant également moindre de 2 la diminue, le problème 
se réduit à la plus facile des équations. 

Nous voulons, par exemple, chercher quel sera l'exposant qui 
doit être assigné au numéro 1, étant connue la puissance = 256. 

Cette puissance fait que le signe exponentiel est plus grand 
que 2, puisque ce signe donne pour résultat le produit de la base 
par lui-même 1 X 1 = 1- D<^ façon que nous commençons par 
chercher combien de cycles évolutifs sont contenus 4ans la puis- 
sance = 256. 

Cvcle 256 

128 
64 
32 

Cycle 16 

8 

4 

2 

Cycle 1 
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Nous avons trouvé trois cycles complets qui correspondent à 
trois unités dans l'exposant, et nous rappelant que chaque unité 
dans le signe exponentiel suppose un cycle évolutif dans la puisr- 
sance, moins une; nous devrons assurément affecter la base du 
quatrième degré, pour que celle-ci, soumise à l'influence du dit, 
atteigne le développement évolutif indiqué par la susdite puis- 
sance. 

De façon que : 

1^ = (— X — ) (16 X 16 X 16) = 0,0625 X 4096 = 256 

cccxiii. Le cas antérieur est des plus simples, car il a trait a 
des cycles évolutifs complets. 

Nous allons maintenant résoudre l'équation suivante : 

1* = 864 

Nous l'organisons dûment en disant : 

Et recherchant à présent les cycles évolutifs contenus dans la 
puissance : 

Cycle 864 

432 
216 
108 

Cycle 54 

^ 27 

13,5 
6,75 

Cycle 3,375 

1,6875 

Nous avons réduit trois cycles^ et il reste un résidu qui corres- 
pond dans l'exposant à une fraction décimale. De sorte que le dit 
exposant sera de quatrième degré, plus une fraction. 
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Ainsi nous pouvons dire : 
1^ + "' = (-^ X -J-) (16 X 16 X 16)xOr 16) = 864 

Accumulant à présent les produits différents, nous avons : 

p + r = 0,0625 (4096) {a^ 16) = 256 {x 16) = 864; 
d'où 

,x = -?5V : 16 

256 

3.375 

X = 



16 
X = 0,2109375 



Par conséquent : 



Et de par cela : 



14,2109375 == 864 



14.2109:^5 =Y-— X — ) (16 X 16 X 16) (0,2109375 X 16) = 
= (0,0625) (4096) (3,375) =;= 256 X 3,375 = 864. 

cccxiv. Dans le cas où la puissance serait moindre que le pro- 
duit qui résulte en multipliant la base par elle-même, l'exposant 
sera compris entre 2 et 1, si la différence n'est pas 16 fois moindre 
que la base, puisque dans ce cas l'exposant serait une fraction dé- 
cimale. Nous allons le voir : 

1*^ = 0,5 
Organisant l'équation antérieure, nous aurons : 

P + '^ = (4- X -^) {X 16) = 0,5 
Il + ^ = (0,0625) {x 16) = 0,5 



P + -• -^ ^ = 0,5 



d'où 



t 



X = 0,5 



18 
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Effcctivemeut : 

11.5 _ /_L X.—) (16 X 0,5) = 0,062:> X 8 = 0,5 

Dans ce cas, la puissance a la menu* valeui* que la fraction dé- 
cimale, ce qui vient fortifier notre affirmation do ce que ces coïnci- 
dences des chiffres dans le développement évolutif, entre lesquelles 
se trouve celle de la puissance d'une* base dans le second degré, qui 
équivaut le produit par ellc-môme,. sont purement accidentelles et 
particulières et d'aucune façon constituent une loi générale, comme 
a voulu le prétendre. 

cccxv. Un derflier cas reste à résoudre, qui est loi*sque la 
puissance est moindre que seize fois la base. On doit dire dans 
ce cas : 

H = 0,0001 

Soit l'organisation algorithmique suivante, en t^^uant compte 
de nos observations antérieures : 

1^ = (—- X ~~\ (x X 0,625) = 0,0001 

P — (0,0625) (u; X 0,625) = 0,0001 

P = 0,0390625 X -^ == 0,0001 



d'où 



0,0001 



0.0390625 
j- = 0,256 



En effet 



10.25» _ / 1 X _L\ (0,256 X 0,625) = 
= 0,0625 X 0,16 — 0,0001 

Tous ces résultats obéissent k un principe gpéoniétriquc com- 
mun: Les puissances représentent Us surfaces de carr<'s, et les ba^es 
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les p&Hïiiètres respectifs des dérivations ewlvAives correspoiidantes, 
dans chaque ca.s, aux degrés indiqw^s par les exposants; d'^rivaMoivs 
de forme carrée comme les jouissances. 

II 

cccxvi. L'iuvei'se des'quatre problèmes que nous venons de ré- 
soudre est obtenu .au moyen de la résolution d'autant d'autres 
équations. 

Nous connaissons, puisqu'elles ont été indiquées antérieu^'e- 
ment, les puissances et les bases qui ici prennent le nom de racines. 

Premier problème : 

X 

V256 = 1 

Nous lui donnons, suivant notre théorie, l'organisation algorith- 
mique, remarquant que trois cycles évolutifs complets sont compris 
dans sa base. 

Par conséquent : 

V^Eë" = 4 V ^^ = 4 V^^ = 4 V M^ = 

^ V 16 X 16 X 16 V 4096 ^ ' 

= 4 X 0,25 = 1 



La résolution de l'indice incognita est ici des plus faciles, puis- 
que en déduisant les trois cycles évolutifs de la puissance 256, il 
n'est resté aucun résidu, l'opération se limitant à additionner Tuni- 
té au chiffre 3 pour constituer le dit indice. 

cccxvii. Second problème : 

y"86^ = 1 

Commençons par rechercher les cycles évolutifs contenus dans 
la puissance et nous observons qu'ils sont au nombre de trois et 
qu'il reste une fraction qui naturellement correspond dans l'indice 
à un chiffre décimal. Nous savons ainsi que les entiers sont au nom- 
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bre de 4. Appelant x le reste décimal du dit indice, nous pouvons 
déjà organiser l'égalité antérieure en disant : 



V864 = 4 y- 



864 ^ , 



(16 X 16 X 16) (X 16) 



864 



4066 (a? 16) 



864 _ _1_ 1 

1 . />> 



4096 {X 16) 4 4 

864 



4096 (x 16) 



0,0625 



0,0625 X 4096 = -^^ : 16 

X 



256 = -?^ ; 16 

X 



864 û; 



256. 16 

X 



3,375 = 



16 
3.375 



= X 



16 
.r = 0,2109375 

ainsi que l'exposant du problème direct ; qui, par conséquent, est : 

4, 2109:^5 

V 864 =1 
cccxviii. Troisième problème : 

JC 

V 0,5 = 1 

Pour résoudre cette équation nous devons nous rappeler que la 
puissance ou chiffre qui apparaît au-dessous du radical, est plus 



277 



grand que la seizième partie de la racine. Il s'agit doue de Tunité 
suivie d'une fraction décimale pour constituer l'indice. 



^ ' V « 16 



V 



0.5 1 



a? 16 4 



0.5 1_ 1 



^16 4 4 

-M_ = 0,0625 

X 16 ' 

0,0625 X ^ 16 = 0,5 

1 X = 0,5 

.r = 0,5 

comme nous voulions le démontrer ; de sorte que 

1,5 



V 0,5 ' = 1 



cccxix. Quatrième problème : 



X 



y 0,0001 = 1 

Nous devons remarquer que la puissance est au-dessous de — 
L'indice sera contenu dans une fraction purement décimale. 
Et conséquemment : 



ViiSSir = 4 V^^ - 1 



V- 



0.0001 ^ J^ 
X 0,6^5 4 



0,0001 ^ J_ 
X 0,625 ~ 4 



2TB 

0.0001- 



=-- 0,0625 



X 0,621 

0,0625 (^0,625) =- 0,0001 
0,0390625 X = 0,0001 

0,0001 



0,0390625 
./. = 0,256 



,r 



de même que dans le problème direct pour la valeur de l'exposant, 
et, pour cett^ raison : 

0,256 

V 0,0001 = 1 



III 



cccxx. La méthode pour résoudre une donnée quelconque de 
celles qui entrent dans la composition de la formule algorithmique 
que nous avons analysé, une fois connue, soit pour l'incognito soit 
l'exposant, la base ou la puissance ; nous pouvons démontrer notre 
affirmation, de ce que la mcine de tout chiffre peut s'exprimer 
arithmétiquement au moyen d'un signe exponentiel appliqué au 
chiffre puissance. 2 

Ainsi, pour transformer l'expression y 64 =8, en une autre 
forme exponentielle, il suffit de résoudre l'équation 64-^' = 8, qui 
nous indique la valeur de l'incognito, par les moyens établis par 
nous, desquels résulte l'admirable égalité suivante : 



^64 = 640'<» 
Développant chacun de ces membres par la voie algorithnii- 
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que, nous -obtenons clans chaque cas le chiffre 8, racine carrée 
de 64: 



V64 = 4 V-y^ = 4 yfT = 4 X iJ = « 
et 

64005 ^ /^ y^ ^\ (0,625 X 0,05) = (16 X 16) (0,03125) 

= 256 X 0,03125 = 8 

Il en résulte de mi^me avec l'égalité suivante : 

! 

V 25 = 25o.«»«; 

et ainsi le démontre le calcul : 



V 25 = 4 y^ = 4 V 1,5625 = 1,25 X 4 == 



5 



et 



25o.»tt = /il X — ) (0,625 X 0,2048) = 39,0625 X 0,12« -- 5 

Ainsi que nous venons de le voir, étant donné un chiffre quel- 
conque, ^f par exemple, comme base de l'évolution, celle-ci a les 
mêmes effets de progression que de régression, tournant sur la dite 
base dans le sens ascendant ou descendant indiqué par les signes 
exponentiels. 



CHAPITRE Y 



APPLICATION DE L'ALGORITHME EVOLUTIF AUX 
FORMES TYPIQUES CONSUBSTANTIELLES 



I 



cccxxi. On a pu remarquer dans le cours de nos investiga- 
tions, la consubstantialité des trois formes typiques carré, octo- 
gone et cercle. 

L'algorithme évolutif nous a donné les puissances et racines de 
tous les degrés correspondants à la première de ces formes : mais 
le procès algorithmique ne s'achève pas dans le carré. Toutes les 
puissances et racines obtenues se traduisent géométriquement en 
forme toujours carrée ; mais ce même algorithme est applicable 
aux deux autres formes restantes. C'est ainsi qu'il y a des puissan- 
ces et des racines carrées, octogonales et courbes. 

Que de semblables puissances et racines fraternisent, cela ne 
fait pas l'ombre d'un doute. Elles ont une communauté d'origine 
et de principe. Elles se développent graduellement sous la même 
férule : celle du Cercle, qui les patronne équitablement. Elles aug- 
mentent et diminuent grâce à des ressorts évolutifs de caractère 
identique. Elles obéissent à des principes d'affinité de dérivation 
naturelle. Elles grimpent par la diagonale, jusqu'aux sphères les 
plus élevées de l'espace, ou descendent jusqu'où n'arrivent ni la 
règle, ni le compas, devenant imperceptibles comme des atomes 
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géométriques de petitesse incalculable, .et non-seulement elles 
s'accompagnent de Tune à l'autre période évolutive, mais elles 
suivent tous les degrés intermédiaires, réalisant la mutation gra- 
phique qui leur appartient ; changeant de diamètre, de physiono- 
mie, de périmètre, et de surface ; se prenant réciproquement les 
valeurs expressives ; la surface d'une forme devenant le périmètre 
d'une autre, ou l'aire de celle-ci la longitude de celle-là, mais sans 
jamais varier de nature, laquelle persiste malgré la variation des 
signes exponentiels qui donnent toujours lieu à des résultats de 
même ordre comparatif. 

Avec les racines carrées, octogonales et courbes s'épuise le 
capital. Il est.vrai qu'il existe une infinité de polygones dérivés 
de l'octog-one qui doublant le chiffre de. leurs côtés se rapprochent 
du Cercle, cherchant à réaliser le phénomène de transmission de 
la ligne droite à la ligne courbe ; mais nous rejetons ces éléments 
transitifs, qui sont considérés comme anneaux de cette chaîne, 
dont le terme réalise la transformation. Ceci sera éternellement 
inexplicable. Nous choisissons l'octogone parce que c'est dans cette 
figure qu'est concrétée la forme typique que nous nommons forme 
de transition ; forme de liaison entre le cercle et le carré, et cela 
nous suffit, prenant les trois formes susdites comme objets positifs 
de spéculation scientifique. 

cccxxii. Etant donné que la graduation ne constitue pas vfne 
nature, dans le sujet soumis au développement évolutif; les déri- 
vations ou évolutions des trois formes typiques se déterminent 
arithmétiquement au moyen de cette même méthode que nous 
indiquions et qui est fondée sur le Principe géométrique déjà éta- 
bli pour le carré. 

Soit l'aire d'un carré considéré com me puissance : nous la divi- 
sons en seize parties, nous en sortons un cycle évolutif et nous 
obtenons un autre carré que nous appelons racine. Eh bien; les ra- 
cines carrées, octogonales et courbes se réfèrent respectivement à 
la valeur des périmètres du dit carré racine de l'octogone et du 
cercle qui lui sont inscrits, et il en est de même de n'importe quel 
autre degré. Il n'y a aucun changement de principes ; ils n'existent 
que de procédé et nous allons les examiner. 

Rien de plus simple que de spécifier la nature de chacun des 
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trois sujets de base, au moyen des nouveaux signes que nous avons 
fait connaître ; mais puisque l'orthographe arithmétique coupante, 
nous permet de ne pas employer de tels signes ; nous le ferons. ain- 
si, à l'objet de les simplifier autant que possible. 

Les puissances et racines référées au carré ne porteront aucune 
expression caractéristique : les formules et signes naturels, leur suf- 
fisent, ainsi qu'elles apparaissent dans les traités courants de 
l'Arithmétique. De façon que déduisant du carré 16 [3 les racines 
carrée, octogonale et courbe, nous aurons dans la valeur de cha- 
cune d'elles, les raisotis dr longitude correspondantes à chacune des 
dites formes typiques. 

Nous connaissons cette? valeur : 

liaison de longitude du carré 4 y [U =4 

— — de l'octog. 4 V~®" = 3,3137084... 

— — du cercle 4 VT — 5 V ®^ = 3,1421357... 

Les signes caractéristiques de nos catégories géométriques peu- 
vent disparaître en employant les formules de la variété dans l'uni- 
té, grâce aux égalités suivantes : 

4V's" =4 = 4VT" 

4 V^ = 3,3137084... = 8 V^ — 8 VT 

4 VT — 5 V"®" = 3,1421357... -= 10 VT — 11 V^ 



II 



cccxxiii. Nous possédons maintenant une expression arithmé- 
tique caractéristique pour spécifier la nature du sujet géométrique 
qui doit servir de base au développement évolutif. 

Les différences de procédé évolutif pour chacune des trois for- 
mes typiques, consistent uniquement dans l'emploi donné aux trois 
raisons respectives de longitude dans la fonction multiplicative de 
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l'algorithme que nous avons étudié. La fonction par somme ne s'al- 
tère jamais et Tordre Vnéthodique établi ne subit aucune modifi- 
cation. 

Lorsqu'il s'agit des puissances octogonales, l'on doit multiplier 
par elle-même, non pas la quatrième partie de la base ou quotient de 
celle-ci divisée par la raison de longitude du carré, mais le quotient 
de la base divisée par la raison de longitude de l'octogone, et l'on 
opère ensuite comme déjà, indiqué : employant comme diviseur la 
raison de longitude du cercle lorsqu'il s'agit de puissances courbes. 

Pour l'extraction de racines de tous les degrés, on déduit pre- 
mièrement la dérivation évolutive signalée par l'indice ; sortant 
ensuite la racine carrée du résultat et multipliant dans chacun des 
trois cas ; soit par quatre (raison de longitude du carré), soit par les 
diflPérentes raisons de longitude de l'octogone et du cercle. 

Nous voulons élever à la puissance octogonale de second degré 
la base 0,8^84271... Nous lui donnons l'expression suivante, appe- 
lant P la dite puissance : 

/a ooo>io-i 0,8^84271... \2 j. 

(0,82842/1... ^ , 7^=1 I == P 

\ 8\/2-8Vl/ 

Nous désirons élever à la puissance courbe de second degré la 
base 0,7855'î39... Dans ce cas nous disons : 

(^0,7855339... — 0^55339... y _ p 
V 10\/2 -.11 V 1 / 

Dans chacun de ces cas, les développements algorithmiques, 
appliquant en lieu opportun les raisons de longitude respectives, 
conformément à nos instructions, s'obtiennent comme suit : 

f0,8284271... 0;g^271. Y_^^ / 0.8284271 ..^X ,(S,mA2t\...\ _ 

V 8 V^ — 8 VT/ V 3.3137084... / \ 3,3137084... / 

= 16 (0,25 X 0,';i5) = 16 X 0,0625 = 1 ; 
et 

^,7855339... ";!g^^" V== 16 / 0-'^855339... X / 0.7855339... X _ 

V loV^— llVT/ V3,1421357.../ V3,14i;1357... y 

= 16 (0,25 X 0,26) = 16 X 0,0625 = 1 
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Et h Tinverse : 

2 

y 16 j-'' ^ = (8 v^- 8 \^ï") V-^ = 

V sVT-sVT * 'Vie 

= 3,3137084... \rr = 3,31:37084...: 
et 

2 

V 10V2 -uVl ^ ' V 16 

= 3,1421357 V~ = 3,1421357... 

III 

cccxxiv. Les trois ressorts scientifiques employés pour Téléva- 
tion à puissances et extraction de racines de tous les degrés cor- 
respondants aux trois fonnes consubstantielles étant connus, la 
racine de degré 1 appliquée à la surface d'un carré office le péri- 
mètre de celui-ci ; appliquée à la même surface avec le signe de 

développement octogonal = 8V2 — Syl, elle détennine 
le périmètre de Toctogone : et appliquée de la même façon avec le 

signe d'évolution courbe = 10 Y 2 — y 11 elle conduit à l'ex- 
pression arithmétique de la longitude du cercle. Et ceci est bien 
clairement démontré par les trois développements suivants : 



Carré : V 16 = 4 VT" A/-^ =4Vi6 =4X4= 16 



*"«■ ■ V" sVT-,VT - (« Va - « V 1 ) V^ - 

= 3,3137084... ^fïi^ = 3,3i:i7084... X 4 = 13,2548340... 



Cercle: \/l6 ._ '^ ._ == (lO V2 - 11 V 1 ) V/^ - 

» loV 2 — 11 V 1 VI 

3,1421357 V^ = 3.1421:357 X 4 == 12,5685428... 
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cccxxv. Si au chiffre 16 qui nous a servi de base commune pour 
développer les trois sujets géométriques, dans les calculs antérieurs, 
nous affectons un indice =- 2, nous obtenons aldi's (nous l'avons 
déjà vu par le paragraphe II) la valeur respective de chacun des 
dits sujets, correspondantes au carré 16 fois moindre que la basé in- 
diquée ; mais si nous Taffectons de l'indice = 3, l'harmonieux pro- 
duit qui fait que les racines de ce degré, sont l'expression des aires 
contenues dans les susdits périmètres, résulte ici comme cas par- 
ticulier et curieux. 

Ce résultat est confirmé par les calculs suivants : 



Carré : Vïe = 4 V 1 \/ — Î5 — = 4 Vo,0625 = 4 X 0,25 = 1 
^ ^ V 16 X 16 ^ 



= 3,3137084... Vo.0625 = 3,3137084... X 0,25 = 0.8284271... 



8 



16 



Cercle: A/i^ — r==^ 7= = (lO VV — 11 V 1 ) A/ 

. V loVT-uVl ^ ^ ' Vï6Xl6 

= 3,1421357... Vo,0625 = 3,1421356... X 0,25 = 0,7855339... 



On voit par ce qui précède que la dérivation d'un cycle évolutif 
du dit chiffre 16, par la voie additionnelle, offre le même résultat 
que la i-acine de troisième degré, pour l'algorithme évolutif dont 
nous terminons le procès scientifique. 

Il est clair que les exposants négatifs et imaginaires offrent un 
nouveau champ au dit algorithme ; mais ceci est une matière su- 
périeure que nous étudierons dans le troisième volume intitujé : 
Oeomrtrie esth(^tiqur. 



r 

» 



CHAPITRE VI 



DES ALGORITHMES GRAPHIQUES 



I 



cccxxvi. Uu autre des défauts occultes des livres de text^ de 
la Science ordinaire provient de l'interprétation donnée à l'algorith- 
me, sur le terrain organique de la Géométrie ; et ce défaut a son 
origine, ainsi que beaucoup d'autres, dans la désunion déjà men- 
tionnée dans l'Introduction de cette œuvre, en ce que les chiffres 
et le tracé graphique se rencontrent et que les premiei's prétendent 
imposer au second leurs lois purement abstraites. 

Une semblable imposition ferme le chemin à l'algorithme gra- 
l)hique, qui demeure réduit à la somme des éléments organiques 
dérivés du Cercle, puisque l'on fait arriver la multiplication et 
l'élévation à puissances de quelque soit celui des dite éléments, 
jusqu'à un produit qui ne correspond pas à la ùature des facteurs, 
oubliant véritablement même la logique la plus élémentaire. 

Il est de doctrine courante pour les mathématiciens, que la mul- 
tiplication de deux lignes produit une surface et que le pmduit de 
deux surfaces constitue un corps géométrique où se trouve rh;y'per- 
solidité de l'espace lorsque l'on cherche à multiplier deux corps 
géométriques. 

Nous devons rétablir ici les lois de la vérité et de la* logique qui 
condamnent de semblables absurdes, avec la seule idée que la dif- 
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férence d'algorithme ne ^peut exercer aucune influence dans la 
nature du sujet qui lui sert de base. Une semblable différence ne 
fait varier que la quantité du sujet, mais jamais sa qualité, qui 
pei'siste à travers toutes les opérations aritlimétiques auxquelles 
elle sert d'objet. De façon que même en éloignant l'idée de quan- 
tité, la somme, multiplication ou évolution des lignes doit donner 
géométriquement une ligne pour résultat ; et la soinme, multipli- 
cation ou évolution des surfaces doit fatalement nous conduire a 
l'acquisition d'une autre surface. Dans chacun des cas, l'action des 
algorithmes n'altère pas la matière substantive qui sert de fonde- 
ment à son développement. Le produit doit être de la même nature 
que les facteurs. 

On ne peut justifier' une aussi faus.se interprétation, qui par le 
fait de ce qu'une môme expression arithmétique peut servir de 
mesure d'une longitude déterminée, et en même temps d'expres- 
sion de l'aire d'un carré et même de celle d'un cube, anéantit les 
principes géométriques. 

Les chiffres, par eux-mêmes, sans le concours de certains signes 
caractéristiques, révèlent uniquement l'idée abstraite de quantité ; 
et c'est ainsi que lorsqu'un produit purement arithmétique nous 
est offert, nous ne pouvons affirmer qu'il s'agisse d'une surface ou 
d'un périmètre, sinon lorsque, au moyen de l'analyse, nous nous 
assui'ons de la nature ou généalogie scientifique des données qui 
motivent le dit produit, lui attribuant alors le même caractère qui 
correspond aux dites données. 

Et ceci est d'autant plus certain, que sur le terrain purement 
abstrait, nous pouvons arriver k une commune expression arithmé- 
tique, par des voies géométriques différentes, soit en faisant inter- 
venir dans les calculs des surfaces ou des longitudes, pour lesquel- 
les l'addition, la multiplication et l'élévation à puissances des 
'chiffres naturels sont une chose et l'autre, le même algorithme 
appliqué aux quantités organiques ou géométriques. 

La séparation de la plume et le compas est ici bien éclaircie — 
avec la première, nous donnons l'expression numérique, grâce à 
un procédé unique, des différentes formes géométriques équivalen- 
tes, dont la constitution sur le terrain graphique exige, non pas 
un, mais divers procédés. 
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II 



cccxxvii. Sur le terrain expérimental, nous rendrons ces idées 
plus ostensibles. Si nous multiplions la mesure numérique du côté 
d'un carré par la mesure qui correspond à- un autre quelconque, 
nous obtiendrons un chiffre qui, suivant les géomètres, est uni- 
quement l'expression d'une 'surface. Et pourquoi?... Pourquoi ne 
peut-il être l'expression d'un troisième élément longitudinal, ainsi 
que le demande la raison et le sens pratique des faits ? 

En effet : 

\n^ X VT" = ^/~64 

Quel est celui qui pourrait nier le bien fondé du produit établi 
par l'égalité antérieure ? Le côté d'un carré de 16 unités de surfa- 
ce, multiplié par le côté d'un autre de quatre unités d'aire, produit 
un troisième côté qui correspond également k un troisième carré 
de 64 unités de capacité ; et par conséquent, nous avons obtenu un 
résultat en consonnance avec la nature des facteurs. Dans cette 
opération, des éléments linéaires ont concouru comme sujets de 
base, et nous avons obtenu des éléments linéaires. 

Ceci n'est pas un obstacle à ce que le chiffre 8 = y 64 puisse 
représenter la surface d'un triangle, d'un carré, d'une splière, d'un 
cube, suivant le procès scientifique suivi pour son acquisition et 
conformément à la nature des données qui interviennent dans la 
résolution du problème. 

Par exemple : 

4[2]X*i[I]=8[I] 

» 

La distinction géométrique est ainsi faite sans altérer le résultat : 
nous avons obtenu, au moyen de la multiplication de deux carrés, 
la surface d'un troisième, sans sortir du plan, sans obtenir par une 
semblable voie géométrique la composition du cube. 

Dans le premier cas, nous obtenions un produit linéaire parce que 
nous multiplions des lignes ; dans le second, le produit a ti*ait à un 
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carré parce que nous avons multiplié des carrés, et il en serait de 
même si nous multipliions des cubes de la même surface que les 
carrés facteurs ; nous arriverions à la composition d'un cube de 8 [2] . 

Cet amalgame d'éléments organiques de la Géométrie qui a lieu 
sur le terrain arithmétique, ne peut persévérer dans le camp de 
cette Science, ou chaque opération algorithmique, suivant ses 
éléments concourants, exige un procédé distinct. Géométriquement, 
ce n'est pas la même chose de multiplier des lignes, que des surfa- 
ces ou des volumes : chacun de ces éléments a besoin d'un méca- 
nisme graphique propre pour obtenir le développement algorithmi- 
que, sans que cela soit un obstacle, pour que lorsque besoin est de 
mesurer numériquement les résultats, on unisse le procédé et suive 
les règles connues de l'Arithmétique, puisque ceux-ci nous con- 
duisent à des produits quantitatifs qui ne peuvent ni ne doivent 
être mis en doute. 

Le mal provient de l'imposition dos chiffres, qui prétendent faire 
de la Géométrie en multipliant des lignes pour obtenir des surfa- 
ces, et qui retirent du produit de celles-ci les corps géométriques, 
transformations absurdes qu'un esprit de routine inconcevable a 
uniquement pu consentir à travers de si longs siècles. 



III 



cccxxviii. Pour les motifs antérieurement signalés, il man- 
quait h la Géométrie, ses plus beaux ressorts scientifiques, lesquels 
avec les méthodes et procédés, doivent forcément être employés, 
pour l'obtention graphique du produit, division, évolution ou ex- 
traction de racines de tous les degrés, prenant pour base des lignes 
ou des surfaces et arrivant à des résultats congruents en harmonie 
avec la nature des faits et des choses. 

Pour multiplier graphiquement une ligne par une autre et ob- 
tenir un produit également linéaire^ nous devons nous en tenir au 
principe déjà démontré (cxxvii), qui consista en ce que la valeur nu- 
mérique de la diagonale de tout carré, divisée par celle de son côté, 
produit invariablement une seule valeur qui appartient à la mesur(î 
de la diagonale de la catégorie carrée unité. 

19 
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Nous répétons ici la proportion 



V 1 : L :: }/ 2 : d 



Et nous aurons toujours : 



L ^ 

cccxxix. Une fois la généralité du résultat antérieur démon- 
trée, la question se réduit à placer les lignes indiquées comme fac- 
teurs, en conditions de proportionnalité pour qu'elles offrent gra- 
phiquement leurs produits. (Kig. 5(5.) 



J 




S' F H 



Fig. 56 



Comme il est naturel, l'opération doit se faire en partant de la 
base unité, sans laquelle il n'y a pas de multiplication possible. 
Dans l'algorithme de la somme, il suffit d'ajouter dans une même 
direction, par un terme de contact commun, les lignes que l'on 
veut additionner, l'unité de mesure étant dans ce cas indifférente, 
puisque la valeur .r de celle-ci n'altère jamais le résultat, mais il 
n'en est pas ainsi dans les autres algorithmes où le produit dépend 
directement de l'unité de mesure (jui est prise pour base. Ce sont 
là des principes si élémentaires, que nous ne croyons pas utile, un 
plus grand approfondissement de la matière. Ceci dit, passons au 
problème pmtique. 
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Dans la figure autérieure, nous avons les facteurs linéaires que 
nous désirons multiplier, dans les lignes ^i ^î/' et /S^i?. L'unité de 
mesure à laquelle doit se référer le produit, se trouve dans le carré 
AB' C D' = 1 S. 

Prenant pour base la mesure du plus grand facteur, nous 
élevons le carré A S RL: et n'oubliant pas notre théorème, la dia- 
gonale du carré unité multipliée par le côté de ce carré A S, ou 
bien par le facteur S Ry nous donnera le produit linéaire A R, soit 
la diagonale du susdit carré A S R L, De façon que, observant que 
A C = A F par Parc évolutif CF, il résulte que 

(A F) (A S = AR 

Nous unissons à présent les points F, R au moyen d'une ligne 
droite, et nous traçons à cette ligne droite une parallèle a partir de 
l'extrémité M correspondant à l'autre facteur A M, laquelle paral- 
lèle s'unit à la diagonale A R prolongée jusqu'au point C. 

Cette construction graphique nous offre la proportion suivante : 

A F : A M ;; AR : AC 

Et comme 

AR = :af) ^AS\ 
la proportion antérieure se substitue en disant : 

A F : A M :: (AF; ,a^s! : ÀC: 

d'où l'on déduit directement que : 

AM X AS = AC, 

comme nous voulions le démontrer, sans que rien ne limite le ca- 
ractère général de notre théorie, puisque toujours A C sera le pro- 
duit linéaire de J J/ X ^ S en consonnance avec les valeurs 
numériques que peuvent obtenir les dits facteui's. 
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Eflfectivement: supposons que* 

AS = S R = ^|~^ = 2,8284271... 

par Parc évolutif B R qui fait du carré À S R L une moitié de sur- 
face de ^ ^ CD de 16 B ; et que 

^j/ = A^ = JL =2 

2 2 

par les arcs évolutifs CF et GM; et ainsi le produit A M y, AS = 
A C sera numériquement 

2,8284271... X 2 = 5,6568542... 

Et comme A C est la diagonale du carré A B CD de 16 Imités 
de surface, qui a pour mesure le dit nombre 5,6568542..., l'exemple 
numérique est ainsi confirmé ; de façon que : 

Pour obtenir lé produit de deux lignes da/ns une troisiènie, an 
comme^icepar con^st7*uire un carré (A S R L) pren-ant pour fondement 
1(1 ligne représe^ntée par le plv^s grand factewr , On signale sur hi lase 
de ce carré la diagonale de rigueur (A F) de Vunité (A B' C D') et 
Von prend la- mesure de Vautre J acteur linéaire (AM). Jî* moyen 
d*une ligne droite on unit les extrémités (F et R) de la diagonale de 
la dite imité, prise sur la dite base et celle de la diagoiude du carré 
constitué par le plus grand facteur. Ensuite, prenant pour point de 
départ V extrémité (M) de la ligne qui correspond à Vaictre facteur 
signalée dans la même base, on trace une parallèle à la ligne droite 
antérieure (F R), laquelle parallèle (M C) rient se croiser avec la dia- 
gonale (A R) prolongée convenablement, ce qui détermine dans la 
susdite diagonale (A C) le produit demandé. 

IV 

cccxxx. Quelquefois les deux facteurs ont la même longitude 
ou une mesure commune ; alors se produit le cas particulier de la 
multiplication d'un facteur linéaire par lui-même, cas que les géo- 
mètres confondent malheureusement avec le degré d'évolution = 2, 
ou élévation au carré d'un chiffre. 
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On pourra voir ici d'une façon graphique la diflférence géomé- 
trique de chacun de l'un et l'autre cas (Fig. 57) : 



Fig. 57 

Nous désirons multiplier par elle-même la ligne A B. 

Nous construisons, la prenant comme base, le carré A B CD. 
Sur cette base, nous signalons dans A M la diagonale A (7' corres- 
pondant à Tunité de mesure AB^CD'. Nous unissons les points 
MC^Vi moyen d'une ligne droite, et partant du point B nous tra- 
çons une parallèle a cette droite, laquelle se rencontre au point X 
avec la prolongation de la diagonale A C 

Il arrive également ici que : 

(A M) (AB) = AC 
Et comme 

AM : AB :: AC : AX, 

nous avons, en opérant dûment, la substitution: 

A M : AB : : (aa/j (abj : ac 

D'où directement : 

ABXAB = AC. 
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cccxxxi. Etant donné la loi générale, dans le présent cas, 
nous pouvons faire que A B ait pour mesure 4 unités linéaires, le 
côté étant conséquemment celui de la catégorie de 16 [H. Sur la 
quatrième partie de cette base, nous élevons, comme il est naturel, 
le carré unité A B' C D\' et ainsi le produit A X devra être quatre 
fois plus grand que le facteur A B, 

En effet : par Tare B D nous signalons dans la diagonale A X la 
distance A B, que nous quadi'upliquons par les points L II, III, IV, 
sur la dite diagonale ; et comme le dernier terme de division coïn- 
cide avec X, on voit que le tracé graphique est d'accord avec la 
loi générale établie, sans pouvoir obtenir un résultat différent, 
malgré les imperfections du compas et de la règle comme instru- 
ments matériels. 

Nous voyons à présent bien clairement, sans sortir de la figure . 
qui nous sert de modèle, que 

AB^ =- A \2\'^ = ABCD = 16 E, 

qui n'est pas géométriquement la même chose que 

AB X AB = Vlë" X V^ = ^^ -1' = 16. 

Dans le premier cas, nous obtenons im carré, et dans le second 
ime ligne, malgré que sur le terrain abstrait de rArithmétique ils 
aient (ainsi que cela doit être) une même expression numérique. 



cccxxxii. La division et le cas particulier inverse, qui consiste 
en ce qu'étant donnée une ligne, en trouver une autre qui multi- 
pliée par elle-même offre la même ligne donnée, n'offre pas la 
moindre difficulté. Nous commencerons par la division de deux 
lignes, afin de trouver un quotient linéaire. (Fig. 58.) 

Nous voulons diviser la ligne A C (dividende) par la ligne B S 
(diviseur). Nous élevons un carré A B CD, procurant que le divi- 
dende A C serve de diagonale. Nous signalons dans le côté B CI^l 
mesure de la ligne (diviseur) B S, Nous traçons la ligne droite SL 
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parallèle à la base A B, laquelle coupe par R la diagonale A C. 
Nous marquons sur la même base A £\b. diagonale A C de l'unité 




Fig. 58 

de mesure nécessaire A B' G' If au moyen de l'arc évolutif C F, 
Nous unissons par une ligne droite les points F et R. Partant du 
point C'nous tirons à cette ligne droite une pai'allèle, qui se croi- 
sant avec la base A B au point M, détermine la ligne A M, qui est 
le quotient demandé. 
En eflFet : 



AF X B^S! 



4R 



Et comme également : 

AF : A3f :: AR : ac, 

en faisant, comme antérieurement, la substitution qui correspond, 
nous avons : ' 



d'où 



A F : A M :; (A F X BS) ; AC; 



AM X BS = AC 



et 



A c 

BS 



= A M, 
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cccxxxiii. Si nous désirons trouver la ligne qui multipliée par 
elle-même offre pour produit linéaire la même longitude qu'une 
autre ligne donnée, il suffit que nous connaissions, par le procédé 
graphique, la moyenne proportionnelle entre la dite ligne donnée 
et le côté de la rigoureuse unité de mesure; ceci est si simple 
que nous ne croyons pas nécessaire d'en rechercher la preuve par 
un schème graphique quelconque. 

Nous pouvons de cette façon effectuer géométriquement toute 
Palgorithmie des chiffres, sans absurdes exceptions, ni aucune limi- 
tation, ainsi que nous en offrons quelques exemples dans le Livre 
suivant par addition, ligne droite, multiplication, division, évolu- 
tion et extraction de racines des carrés, la matière nous manquant 
pour le présent chapitre. 



LIVRE V 



PROBLEMES GRAPHIQUES 



CHAPITRE I 



PROBLEMES GRAPHIQUES DES TROIS ALGORITMES 



I 



Addition de carrés 

Etant douars deux carres diff'érents, synthétiser leurs surfaœs 
daits im autre. 

Soient les carrés AB'C'D et ALXM\ dont les surfaces par 
construction valent 16 ® la première, et 8 ® celle du second. (Fi- 
gure 59.) • 




Fjg. 59 



Sur la base A L du plus petit, prolongée jusqu'à B\ apparaît le 
carré majeur. 



Une troisième surface majeure évolutive nous donnera la somme 
de chacun. (Liv. I, Chap. IV, paragr. xxxiii.) 

Prolongeons le côté JI/'X jusqu'à L\ Ceci fait, prenant A comme 
centre, par une ouverture de compas = A L\ traçons Tare L'H qui 
nous donne la base ^ ^ du carré synthèse A US M. 

Le dit carré résulte plus grand que le A B CD d'une catégorie 
16 ® , puisque celui-ci vaut 16 H et nous a servi à déduire les caté- 
gories 16 ® (l'une des sommes partielles) et 8 ® (l'autre somme 
partielle), ainsi que l'indique la construction graphique. 

Le carré A USAT ^\ei capacité 

1 -^ ®, 



Et comme 



..B I ...B "-B 



ABCD ^ \2\ = 1 _i_ ® _ ® = 24® — 16®, 

de là vient notre affirmation. 

Nous pouvons synthétiser dans un seul carré non-seulement les 
aires des autres deux, mais aussi celles de beaucoup d'autres, sans 
limitation aucune, les accumulant au moyen d'arcs évolutifs. 

II 
Soustraction de carrés 

Etant donnes deux carrés différente, déterminer par un autre la 
différence de ses capacités. 

Soient les carrés ABCD et ARNM {^\q. 60), dont les aire-s 
valent par construction : 

ABCD = 16 B 
ARSM = 24 ® 

Le problème se résout en sortant ime troisième surface évolutive 
plus petite, (Liv. I, Chap. IV, paragr. xxxiii.) 
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Prenant A comme centre, et au moyen d'une ouverture de com- 
pas =^ AJl, nous traçons l'arc H B' qui coupe le côté perpendicu- 
laire BC du plus petit carré A BCD, au point B\ 

Nous tirons à partir de ce même point B' une parallèle à la 
base B A que coupe à SP la diagonale A C. Baissons à présent la 
perpendiculaire S" L qui signale par A L le fondement du carré 
AL S' M y qui est la différence de capacité des deux autres. 




Fig. 60 

Ce résidu ALS'^M ^ 16 ® d'aire, puisqu'il représente la diffé- 
rence de longitude des diagonales G S* correspondant au carré 
S'B'OU = 16 (D, et CA qui appartient au carré A ^ (7i> = 16 0. 

Naturellement que 



ARSM = 24 (D 



et 



J^Ci> = 24 ® — 16 ® = H 



la différence doit être 



A L S" M = 16 ® 



La construction graphique de ® s'opère de la façon suivante 
(Fig. 61) : 

Soit le carré ABCD = 16 S. 
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Nous traçons à partir du centre un cercle inscrit à la dite 
catégorie que coupe à B' la diagonale A C. 




Fig. 61 

Cetie partie interceptée de diagonale A B' nous sert de base 
pour déterminer le carré A B''CD\ qui est la dérivation cubique 
de 16 s; 

En effet : 



(D 



/...SX 

... va / 



® 



Cela fait, du centre 0\ croisement de diagonales de cette dériva- 
tion cubique A B*CI)\ nous dessinons un nouveau cercle inscrit à 
la même catégorie qui coupe Tune d'elles à G, celle A C\ et la par- 
tie A G nous sert de côté pour la construction du carré A L3r G = 
®, parce que 

®... (®) = ® 



Maintenant, pour additionner la surface de cette ® au carré 
ABC I) ==IQ [H, nous prolongeons le côté G^iîT jusqu'à trouver à 
H le côté perpendiculaire B C. et ensuite, par une ouverture de 
compas = AU. nous traçons Parc évolutif HIl qui nous donne la 
base A R, et le fondement du carré A R S M, dont la surface est : 



...a 

+ ® = 24 ® 



16 ® -I- ® = 24 ® — 15 ® 
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Pour faire la vsou.straction des carrés A H tSfM et A B CD, nous 
employons le procédé antérieurement indiqué. 
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Multiplication des carrés 

Etant domirs deux carres, déterminer ])ai' un autre le produit des 
surfaces de chacun d'eux, (Fig. 62.) 




Fig. 62 

Le procédé que nous allons employer est basé sur notre théorè- 
me: La diagonale de tout carré d Ivisée par son côté, produit inraria- 
iUmcmt la longitude de h diagonale de V unité [H. 

Soient les carrés A S R N =^ 8 S par construction, et celui 
AMIfZ = 4S. 

Ces carrés sont placés dans celui A B C D = 16 U] et ont leurs 
bases dans la ligue commune A B, 

Déterminons par A jff'C/?' l'unité de mesure S, dont nous si- 
gnalons la diagonale ^ C' = y ^ par A F, 
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Nous traçons une ligne à partir de J^ jusqu'au point R d'inter- 
section de la diagonale A C, avec le côté perpendiculaire S R. qui 
correspond au carré A S R N* 

Ensuite, à partir de M, nous traçons une parallèle a la dit^ 
ligne F Ry qui vient se retrouver avec la même diagonale A C 
à son extrémité C, le problème étant ainsi résolu, ])uisque le carré 
basé sur A C par les lettres A CL X, représente le produit de- 
mandé. 

En effet : ce carré, fondé sur la diagonale A C= 5,656854*2..., a 
de superficie : 

5,6568542... 2 =^ 32 S 

Voyons si le produit des carrés dont nous avons fait la multipli- 
cation donne le même chiffre. 
Effectivement : 

Carré A S R N, premier facteur = SE 
— A MHZ, second — == 4 a 

8 B X 4 B = :}2 E, 

comme le carré A C L X 

Malgré que l'un des facteurs soit d'un chiffre moindre que l'uni- 
té, le procédé n'est pas altéré. 

Nous désirons multiplier les carrés ABCD = 16 S, et 
ARSN =-— S. (Fig. 63.) 

Comme dans les cas pratiques antérieurement indiqués, nous 
déterminons dans le carré AFGN l'unité E, dont la diagonale 
A = A M, Qihi signalons comme base du procédé. 

Nous unissons au moyen d'une ligne droite le point M avec le C, 
et à partir de R, extrémité du côté A R appartenant au carré 
AR SM = —^ E , nous traçons une parallèle à cette droite M C. 

laquelle parallèle rencontre la diagonale A C au point B\ soit à son 
juste milieu, déterminant ainsi le produit représenté par la ligne 
A B'' qui sert de base au carré A B'D E\ qui se trouvant élevé sur 



la moitié de la diagonale A C, résulte avoir la moitié de l'aire qui 
correspond au carré .-I B C D. 






Fig. 63 

La légitimité de ce résultat est démontrée numériquement, car 
les carrés facteurs ont de capacité : 

ABCD = 16 S 
AUSM = 0,5 B 

Et faisaût la multiplication de l'une et l'autre de ces surfaces: 

ifî m X 0,5 E = 8 m, 

surface du carré A B''D A" qui vaut également 8 g], puisqu'il est 
de la moitié de la surface qui correspond al A B CD. 



Oi vision des carres 



Etant donni's deux airYcx. en (leterifliiu'i- iiii auti-e qui soit le 
quotieat dfs surfaces de chaciiii des preniiers. (Fig. 64.) 

Nous avoiis construit le carré A C'LX fondé sur la diagtmate 
de A B CD = Ifi dj ; la surface du premier est, par conséquent. 
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de 32 s. Nous désirons le diviser par A S S N'uni a 8 H de sur- 
face, suivant T^irc évolutif ^^, et déterminer le quotient. 



^ 




Fig. 64 

Sortons préalablement dans A B^C'D' Tunité de mesure, signa- 
lant par A F SSL diagonale A C\ Unissons les points RF au moyeu 
d'une ligne et tirons à partir de C une parallèle à la dite ligne que 
trouve dans M le côté A B. 

La distance A J/est le côté du carré cherché, et qui comprenant 
la moitié du côté A B, contient quatre fois moins de surface que le 
ABCD===\Q\î\. 

De cette façon le quotient A MHZ est de 



1 



(16 0) = 4 a 



Et comme 



Dividende ^C'ZZ 
Diviseur A^SRN 



32 a 

8 H, 



il résulte que 



32 B 
8 



= 4[1], 



et l'opération est ainsi légalisée. 



1 
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Elévation des carrés à puissances 



Etant donne un carréy élever sa surface à la seconde puissance. 
Soit le carré A B CD qui vaut par hypothèse 1 6 [g ; nous dési- 
rons l'élever à la seconde puissance. (Fig. 65.) 




A MF 



Fig. 65 



Prolongeons indéfiniment sa diagonale A C, 

Déterminons la [U dans le carré AM RS et signalons dans A F 
sa diagonale. 

Unissons les points jP C au moyen d'une ligne; à partir de B 
traçons une parallèle a cette ligne, qui va trouver dans la prolon- 
gation de la dite diagonale A C le point B'. 

Le carré AB'0'D\ fondé sur A B\ est la puissance demandée, 
dont la surface vaut : 



-i 
^ 
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16 = 256 H 



contenant 16 fois le carré A B C D. 



90S 



Lorsque le carré qui doit être élevé a puissance est moindre que 
16 S, on opère de la même façon. Le problème suivant sei-vira 
d'exemple (Fig. 66) : 




Fig. 66 

Soit le carré A LIfJV, qui a de surface par construction 4 B, 
puisqu'il représente la quatrième partie de A B C D = 16 S. 

Déterminons dans le carré A M R S\^ B et sa diagonale A R. 
et signalons-la par A F. 

Unissons les points F H 2m moyen d'une ligne et traçons une 
parallèle à cette ligne, qui unit les points L B\ 

Le carré A B'CD* fondé sur A B' est la puissance demandée et 
elle a 16 S de surface. 

Effectivement : 

42 = 16 ; 



ayant, par conséquent, la même capacité que \^ A B CD, ainsi que 
l'on pourra graphiquement l'observer par l'arc évolutif B B' qui 
donne aux bases de chacun de ces carrés la même longitude. 

Terminons par un troisième exemple ces problèmes de Téléva— 
tion à puissances. 
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Soit le carré ALH N (Fig. 67), qui a de surface par construc- 
tion 8 tu , suivant l'arc B H qui dérive une période évolutive de 
-4 -ff Ci)= 16 S. Et comme toujours, déterminons par le carré 
AMR S la S dont la diagonale A R reste signalée par A F. 




Eig. 67 

Unissons par une droite les points FH et traçons à cette ligne 
droite la parallèle Z B' qui coupe à B la diagonale A (7 prolongée. 

La base A B' alimente le carré A B'C'D' dont la surface est de 
64 B, puisque 

82 = 64; 

étant, pour ce motif, quatre fois plus grand que ABCI),etle point 
jy constituant la moitié mathématique du côté A B\ 



VI 



Nos théorèmes d'élévation à puissances et d'extraction de raci- 
nes ont un très beau problème graphique. 

Sachant par notre théorème que pour obtenir la racine de se- 
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cond degré, par exemple, carrée, octogonale ou^courbe d'un chiffre 
quelconque, on déduit en premier lieu, autant de cycles évolutifs 
indiqués par l'indice de la racine, et multipliant la racine carrée de 
la dite dérivation par la raison de longitude qui correspond à la 
nature géométrique du dit indice exprimé, le problème est aussitôt 
résolu. 

Soit le carré ABCD = 16 0. (Fig. 68.) 



c 
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Fig. 68 



Par l'arc évolutif B X nous prenons sur la diagonale .4 C et sa 
prolongation deux fois le côté ^ -ff de longitude == 4 dans A X et 
X B\ A B' constituant ainsi la base du carré A B' 0^ D\ laquelle 
a 8 d'extension, ce qui fait que le dit carré a une surface de 

82 = 64 S 



Nous désirons extraire la racine carrée de 64. 
Numériquement nous devons dire : 

V'eT =y-^x4=V4"x4 = 2x4 = 



8 



^sm^ 



3)1 



Ce développement a sa parfaite expression graphique dans la 
figure 68. ' 

Dérivons du carré A B'ÇPD' un cycle évolutif et nous obtenons 
le ^ 6^ /TiVqui est d'une — partie de l'antérieur, puisque 



16 



B... (64) = 40 

La racine carrée de cette dérivation évolutive est constituée par 
le côté ^ G^ de cette môme dérivation. 



D\ 



» , 
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Fig. 69 



Nous n'avons plus qu'à multiplier cette racine carrée par la rai- 
son de longitude du carré S représenté par le côté ^ jff = 4. 

Pour cela, nous sortons la diagonale ^ i? de la S, la signalant, 
comme de coutume, dans A i^par l'arc RF. 

Signalons également sur la même base A B\^ côté A G dans 
A L, Pour multiplier A L = A G, racine carrée de A G UN, et A B 

m 

raison de longitude indiquée, nous unissons les points FCbm mo- 
yen d'une ligne droite ; nous traçons une parallèle à cette droite 
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qui passe par Z, et de cette façon uous coupons dans B^ la diago- 
nale A C prolongée, opérant ainsi la multiplication de 

2X4 = 8 

Et comme A B' est le propre côté de A B'C'jy de 64 S, et par 
conséquent sa racine carrée = 8, le problème est ainsi graphique- 
ment démontré. 

S'il s'agit d'élever un carré à la puissance courbe de second de- 
gré, on doit opérer comme nous l'avcms vu. (Fig. 69.) 

CsivvéAB'C'I)' = 640. 

CsLYvéALIfN = 8 B. 

Sous la forme accoutumée, nous avons élevé le second carré à la 
puissance représentée par le premier. 

Inscrivant ensuite à A B'CD' une circonférence à partir du 
centre 0, la surface renfermée dans la dite circonférence équivaut 
la puissance courbe désirée. 

La valeur de cette surface se trouve comme suit, sachant que 
le carré circonscrit a 64 S et multipliant ce chiffre par la raison de 
surface du cercle : 

64 X 0.7855339... = 50,2741696... 



CHAPITRE II 



/ 



DE LA DETERMINATION GRAPHIQUE DE DIFFERENCES 

DES AIRES ET PERIMETRES 



La circonstance qui permet de transformer une surface quelcon- 
que déterminée, en longitude équivalente, donne lieu à de très 
curieux problèmes, qui ont pour objet la représentation au moyen 
d'une ligne droite des diflPerences de périmètres et surfaces. 

Soit le carré ABCD=\6[2}. (Fig. 70.) 

Nous avons construit au dedans, le carré A B'CD' qui a 2 B de 
moins de surface, par l'arc évolutif ^ 7\^, lequel réduit de 16 E le 
carré A F L H, fondé sur la diagonale AR = AF ^Vi carré unité 
signalé par les lettres A M RS. 

Nous voulons déterminer la différence des aire et périmètre du 
dit carré A B'CfD' dont la surface = 16[2l— 2|I] = 14[I]. 

Nous relevons à la seconde puissance, en unissant les points 
F C" et traçant une parallèle à la ligne droite qui produit cette 
union, passant par £' qui coupe à Xla prolongation de la diago- 
nale A C. 

La ligne A Xest équivalente à la surface du carré A B^CD'. 

Nous prenons maintenant, à partir de A, sur la dite diagonale 
prolongée quatre fois, le côté A B" du carré indiqué, et arrivons 



314 



jusqu'à Zy dépassant le point Xde la distance X Z, qui nous donne 
la différence de périmètre et surface que nous voulions connaître. 
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Fig. 70 



Ce qui démontre numériquement que 

Côté de AB'C'D' = ^j\\ B == 3,741... 
La différence de longitude et surface sera bien représentée par 

XZ = A Vl4 S — 14 a =4 (3,741...) — 14 = 
= 14,964... — 14 = 0,964... 



Déterminer à présent, la différeme de longitude à sxeefa^e dans la 
troisième période évolutive, soit dans le. carré = 8 g]. (Fig. 71.) 

Nous élevons dans le carré AB C D celui A B'C'D\ moitié de 
l'antérieur, par l'arc évolutif B (T, dont la capacité est. par consé- 
quent, de 8 a. 



Nous relevons à la seconde puissance en unissant les points F C 
et traçant la parallèle B\Y, que signale dans la prolongation de la 
diagonale A C la ligne A X. 




Cette ligne eut équivalente à la surface du carré A B' C If = 
8 13. 

Nous prenons ensuit<^, sur la nième diagonale prolongée A 0, 
quatre fois le cOté A B du carré = 8 [3, et arrivons jusqu'à Z, 
dépassant le point X dans la limite X Z, qui indique la mesure 
différentielle du périmètre et de l'aire du susdit carré A BC'ff. 

Analytiquemeut, X Z ». de longitude : 

XZ = 4 V« S —8 = 4 (2,8284271...) — 8 = 
== 11,3137086,.. — 8 = 3,3137086... 



De façon que la différence d'aire et longitude du carré 8 [3 est 
-.0 
la même que le côté de la catégorie (D 
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II 



Nous savons déjà qu'à partir du carré 16 S, catégorie unique, 
oà se réalise respectivement le consorce mathématique des aires et 
périmètres du carré, de l'octogone et du cercle, les susdites longi- 
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Fig. 72 



tudes et surfaces se divorcent nouvellement, mais dans le sens 
contraire à celui suivi avant de s'identifier dans la catégorie 16 B 
indiquée. 

Les périmètres sont primitivement plus grands que les surfaces, 
et ils résultent ensuite plus petits. L'on peut dire qu'ils constituent 
le point culminant de deux angles . formés par deux lignes qui se 
croisent. Les chiffres obéissent aveuglement îi ces lois géométri- 
ques. 



Dans le problème graphique antérieui" nous donnions deux 
exemples qui appartiennent au premier cas. Nous allons à présent 
nous occuper du second, soit lorsque le périmètre est moindre que 
la surface. 

.J_ffCZ»=16 m. (Fig. 72.) 
'AC B'iy ^'^2^ par l'arc évolutif Z C qui signale dans ^ Z 
= ,J Cla base du dit carré. 

Nous élevons ,4 C'-^'Z*' à la seconde puissance dans la forme 
que nous connaissons déjà, unissant les points F N au moyen 
d'une lignp et traçant une parallèle à la dite ligne qui pa.sse par Z 
et termine à X, point de coïncidence avec la diagonale A C pro- 
longée. De façon que nous avons dans A Xuue longitude équiva- 
lente ïi la superficie du carré A CB^D' = 32 0. 

Nous prenons à présent sur la dite diagonale quatre fois le coté 
A L appartenant au même carré et nous arrivons au point À', plus 
petit que Xde la distance K X, ce résidu nous donnant la mesure 
de la différence entre l'aire et le périmètre du susdit carré A CB'D'' 

= 32 m. 

La longitude de K X se détermine analytiquement comme suit : 

AX.. , = 32 

AK = 4 V^ = 4(5,6568542...) — 22,6274170... 
Différence. . . . = 9,3725830... 
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La détermination graphique de la différence entre les périmètres 
et surfaces des octogones et cercles non inscrits à la catégorie 
16 E, où, comme Ton sait déjà, ils s'équilibrent admirablement, 
n'offre pas la moindre difficulté et mérite d'être étudiée. 

Nom désirons commltre la- différence entre le périmètre et Faire 
de Voctogoiu^ circonscrit à 8\ï\, soit de la troisif'me période <k>o- 
lutize. 

Soit le carré A B CI) = 16 0- (Fig. 73.) 

Par l'arc évolutif ^C" et celui qui le suit en sens inférieur B'' L, 



obtenons le diamètre A L signalé sur la diagonale A C, lequel 
jtre appartient au côté AS' ^= AL, wiit 



-(ïï")- 



partir du milieu de ce diamèti-e A Z, nous traçons une cir- 
rence à laquelle nous circonscrivons uu octogone, dont nous 




ms déterminer graphiquement la différence entre l'aire et le 

lètre. 

it octogone a la moitié de la surface de celui circonscrit à la 

■orie vJ ^C-fl = 16 [3; et par conséquent, sa supei-flcie-sera 

représentée par 



- (13,2548^40...) . 



8,6274170... 
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Nous pouvons obteuir la représentation longitudinale de cette 



....12J 

superficie en additionnant deux côtés de la ® , sachant que 



V ® = V 10,9806633... = 3,3137084... 

et que 

2(3,3137084...) = 6,6274170... 

Pour laquelle raison, revenant au problème graphique, à partir 
de Oy avec Tare B R, nous obtenons la limite A Jf, qui nous sert de 
centre pour tracer la distante A M ; nous doublons cette longitude 
en faisant MK = A M, et obtenons, comme il est évident, la 
somme de deux côtés de la catégorie cubique 16 ®, formant une 
extension de 2 (3,3137084...) ; la ligne A K, étant l'équivalente de 
la surface du susdit octogone, puisque l'un et l'autre sont bien 
représentés parle chiffre 6,6274170... 

Cela fait, signalons sur la même diagonale huit fois le côté du 
polygone, et terminons par X, qui dépasse le point K de la dis- 
tance K X. 

La valeur numérique de A' A' se trouve aussitôt en cherchant 
la longitude de Toctogone de la seconde période, ou bien multi- 
pliant par huit la diagonale de la ®, côté de l'octogone circonscrit 
à 8 B : 

8(1,1715729...) = 9,3725832... 

(Rappelons ici en passant, que ce périmètre égal la différence 
de l'aire et contour du carré 32 S, comme il est à remarquer dans 
le problème antérieur.) 

De façon que la différence que nous cherchons sera représen- 
tée numériquement par 

Périmètre 9,3725832... 

Surface 6,6274170... 

Différence. . . 2,7451662... 

longitude de la ligne K X que nous venons de déterminer graphi- 
quement. 
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IV 



Dans la résolution du problème antérieur, il nous a été facile de 
déterminer la ligne équivalente à la surface de l'octogone inscrit 
à 8 H , par la connaissance que nous avons de ce qu'il s'agit de la 
troisième période évolutive et que les lois de solidarité nous per- 
mettent la découverte de cette ligne ; mais en général, pour déter- 
miner graphiquement une longitude équivalente à tout octogone, 
nous devrons rechercher la moyenne proportionnelle entre le rayon 
et la moitié du périmètre que nous possédons toujours, laquelle 
opération nous donne le côté du carré équivalent. 

Ceci fait, on élève, comme nous le savons déjà, le dit côté 
à la seconde puissance, laquelle nous donne la ligne équivalente 
désirée. 

Nous donnerons pour exemple : 

JVom rh'siroiis déterminer graphique tnent la différence de surface 
et longitude de Toctogotw circonscrit à 16 \2\, 

(Nous savons déjà qu'il n'existe pas ici de différence ; voyons 
comment les formes géométriques accomplissent cette mission.) 

ABCD ^ 16 [2].(Fig.*74.) 

Au moyen de l'arc évolutif qui a son point de départ à B et ter- 
mine dans* la diagonale A C, nous obtenons sur cette môme diago- 
nale un diamètre ^= A B = A, qui a son centre dans 0. 

A partir de ce centre 0, nous traçons une circonférence, à 
laquelle nous circonscrivons l'octogone objet du présent pro- 
blème. 

Nous commencerons par sortir la moyenne proportionnelle entre 
le rayon =- J et la moitié du périmètre de l'octogone, soit la 
somme de quatre côtés. 

Prenons sur le côté A B la longitude du rayon A au moyen 
de l'arc G. 

A partir de ce point G, signalons, sur le susdit côté et sa prolon- 
gation, quatre côtés du polygone, qui pour somme totale donne la 
ligne A M, 

Du milieu de cette ligne, qui correspond au point 0, comme cen- 
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tre, unissons les deux extrémités au moyen d'une semi-circonfé- 
rence. 

Partant du point 0, élevons la perpendiculaire N, qui trouve 
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Fig. 74 

à N la dite semi-circonférence et qui est la moyenne proportionnelle 
entre A rayon = 2 et (r M moitié du périmètre de l'octogone 

= J« (13,2548340...) = 6,6274170... 

la longitude de la dite moyenne proportionnelle étant, par consé- 
quent, de 

V 6,6274170... X 2 = 3,6407188... 



A partir de N traçons la ligne NL, parallèle à la base A B^ 
ligne qui se joint avec la diagonale A C au point Z. Baissons à 
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partir de ce point une perpendiculaire à la même base A If, et nous 
déterminerons le nouveau point If. 

Nous pouvons à présent élever graphiquement à la seconde 
puissance la ligne A ff => LU, côté du carré équivalent de l'octo- 
gone circonscrit, suivant pour cela la formule déjà connue. 

Unissons au moyen d'une ligne droite les points FL. Traçons 
une parallèle à cette droite, qui a son origine dans jff, et touche par 
la prolongation de la diagonale A Ole point X. 

La ligne A X est équivalente à la surface de l'octogone indiqué. 

Prenons aussitôt sur la même ligne, à partir de A, huit fois le 
côté du même polygone, soit son périmètre, et nous venons coïn- 
cider à X, ce qui révèle matériellement qu'il n'existe aucune diffé- 
rence entre la surface et le contour de l'octogone circonscrit au 
cercle inscrit à la catégorie 16 S. 

En effet : 



3,6407188...* -= 13,2548340..., 



et également : 



8(1,6568542...) = 13,2548340...; 



élevant dans le premier cas à la seconde puissance le côté du carré 
équivalent qui donne la surface, et multipliant par huit, dans le 
second, la longitude du côté de l'octogone indiqué par le péri- 
mètre. 



On opère de même sur d'autres formes géométriques. 

Nous savons (xcviii) qiK^ le triangle imcrità la catégorie /6 tS 
a nmthematiquement une lo)igitude du dauble de sa sur/ace. 

Voyons l'expérience graphique : 

ABCD ^ 16 a. (Fig. 75.) 

Par l'arc évolutif B Z nous déterminons sur la diagonale A C la 
distance A Z. Nous trouvons au milieu le centre 0, et dessinons une 
circonférence à laquelle nous inscrivons un triangle. 



Une fnojenne proportionuetle entre la hauteur ^Z et le milieu 
tle la base N L, nous doune le côté du carré équivalent. 

Nous prenons par AHswr le cOté-^i?du carré 16 la dis- 
tance .^VZ, moitié de la base suscitée, et dans ^^ la longitudeZZ, 
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hauteur du triangle, et la ligne A A' coustitiie ainsi la somme 
totale des deux. 

Cherchons dans 0' le milieu de la dite ligne et unissons les points 
AS^ aa moyen d'une semi-circonférence. Elevons, à partir de //, 
une perpendiculaire qui croise à (? la dite semi-circonférence. 
Traçons à partir de une parallèle à la base A B qui a son inter- 
section avec la diagonale .^ C au point S^. Descendons, à partir 
de ce point, une perpendiculaire qui coïncide avec la même base 
au point iV, et nous obtenons par A N\^ ciW du carré équivalent, 
ainsi que nous le désirions. 
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Nous allons à présent élever ce côté à la seconde puissance. 

Déterminons par A M R S \(d carré E et par ^ ^ sa diagonale 
A X. Unissons les points FH' et traçons une parallèle â la ligne 
droite d'union, partant de IV, laquelle parallèle coupe la diagonale 
^ C' au point 0", nous donnant dans ^ 0" la longitude équivalente 
à la surface du triangle susdit. 

Prenons aussitôt, sur la diagonale A C^ prolongée, trois fois le 
côté J^Z^ soit le périmètre du polygone indiqué, et nous arrivons 
au point X qui dépasse à 0" la distance 0"X. Mais 0" est le centre 
d'un cercle qui unit les extrémités de la ligne ^ X et se trouve par 
conséquent juste au milieu, révélant ce que nous savons déjà : que 
le périmètre du triangle inscrit à la catégorie 16 S est exactement 
le double de sa surface. 



FIN 
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